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PALMIER CIIAMOEROPS.

COLÉOPTÈRES.

Doritomuschamœropis. Fab. CeCurculionite vit sur le Cha-

mœrops en Algéric et probablement aussi en Provence.

FRAGON.

Orchestes-rusci. Ilcrbst. (Salicis. schr.) V. Houx.

LIERRE.

COLÉOPTERES.

Tropideres undulatus. Panz. Ce Curculionite est né chez

ftt. Perris de morceaux de Lierre mort.

Otiorhynchusscabrosus.Marsh. M. Perris a trouvé ce
CtireulioniteensecouantdesLierres.

Ebreus albifrons. Fab. Ibid.

Xylophilusaculeatus. Gyll. Ibid.

nigripennis. Villa. Ibid.

Dendroetonushederac. Ericks. -CeXylophagevit sur le Lierre.

Parmena fasciata. Villiers. Ce Longicornese trouve sur le

Lierre.

BERBERIS.
DIPTERES.

Lasioptera berberina. Schr. Cette Tipulaire vil sur le

Berberi~.



Tephritis meigenii. Loew. Cette Muscidese developpedans

les fruits du Berberis. On n'y trouve jamais qu'une seule larve.

CLEMATITE.

COLÉOPTÈRES.

Thea (Muls) 22. guttata Linn. Sur la C. vitalba. M.

Y
GROSEILLER.

COLÉOPTERES.

llammatie,herus cerdo. Fab. V. Orme. La larve ronge le

pied des Groseillers.Muls.

Coccineitahierogtyphica. Linn. (Ribis. Scriba.) V. [lin

maritime.

HÉ111PTERBS.

Thripsgrossutarise.Htt). V. Vigne.

CISTE

COLÉOPTÈRES.

Bruchus biguttatus. 01. V. Palmier. Sur le C. crispus.

Apion tubiferum. Gyll. V. Tamarisc. Sur les C. crispus
et monspcliensis.

Spermophaguscardui. Stev. (Cisti. 0]iv.) Ce Curculionite

vit sur les Cistes.

Geonemus flabellipes. 01. Ce Curculionite vit sur le C.

monspeliensis.
Albana (Muis)grisea. Foudras. Ce Longicornese trouve sur

les Cistes.

Hispa testacca. Lin. Cette Chrysomclinese trouve sur le

C. salvifolia.

mrrÉREs.

Usialata. Loew. Cette Muscidevit sur les Cistes.



TAMARISC.

COLÉOPTÈRES.

Junius himaculatus.Erichs. CeBrachélytrese trouve au
pieddesTamarisc.

BerginusLamarisci. Dej. Ibid.
Tbroscuspusillus. Heer. V. Aune. Au pied des Tamarisc.

Jacquelin Duv.

Xylitinus subrotundatus. Heer.-V. Lierre. Sur les Tamarisc.

La Reynie.
Trotommapubescens. Kew. Ibid.

Hypera tamarisci. Fab. Ce Curculionitevit sur le Tamarisc.

Coniatuschrysochlorus. Lucas. V. Tamarisc. Ibid.

Pachnephorus cylindricus. Kart. Ce Curculionitevit au pied
des Tamari.c.

Stylosomustamarisci. Jenis. Cette Chrysomelinese trouve

sur lesTamarisc. Suffr.

Coccinellaundecimpunctata. Lim. V. Pin maritime.

Ilarmonia doublieri. Muls. Ce Securipalpe se trouve sur les

Tamarisc.

HEMIPTÈRES.

Phytocoris erpaph~tcs. Am. Cette Cimicide vit sur les

Tamarisc.

Typhlocibastactogala. Am. Cet HomoptèreVIt sur les Ta-
marisc.Perris.

LEF!MPTM<S.

Adela(Cauchas,zell.) cyanella. Maun. V. Saule. Elle vole
sur les buissonsde Tamarisc.

TILLEUL.

COLÉOPTEILES.

Cryphaiust~ta'.Fab..Ce\\)ophagevttdans!eTi)Jeu)



Stenosto)ati)ia).Kuster.–V.Saute.

Clytus arvicola. Oliv. -V. Erable sycomore.La larve vit dans

le Tilleul.111u1s.

Saperda tremulm. Gyll. -V. Erable plane. Ibid.

Aegosomascabricornis. Scop. -V. Hêtre. La larve vit dans les

troncs caverneuxdes Tilleuls. Muls.

Exocentrus balteatus. Fab. V. Saule. La larve vit dans le

Tilleul.

Rhamnusium salicis. Fab. V. Saule. Sa larve vit aussi dans

le Tilleul.

Xanthocroa gracilis.VonHeyd. (Tiiia}.spitz in iitt.)– CetHëte-
romère vit sur le Tilleul.

LÉPIDOPTERES.

Euplocamus mediellus. Tr. LaChenille de cette Tinëidcvit

dans le détritus du Tilleul et s'y creuse de profondes galeries

qu'elle tapisse de soieet qu'elle fermeavec la mêmematière avant

de passer à l'état de chrysalide. Dup.

VIGNE.

COLÉOPTÈRES.

Callidium unifasciatum Rossi. V. Aubépine. La larve vit

dans les sarments de la Vigne. Muls.

ERABLE.

COLÉOPTÈRES.

Stenus impressus.Tischer. ( Aceris. Lacord.)-CeBrachélytre
vit sur l'Erable.

LÉPIDOPTÉRES.
Adela (Cauchas Zell.) cyanella. Mann. V. Saule. Elle vole

sur les buissons d'Erable.

MPrEEES.

Campylomyzaaceris. Meig. Cette Tipulaire vit sur l'Erable.



Aegosomascahricornis. Scop. -~V. Hêtre Sa larve vit dans les

troncs caverneux des Sycomores.Muls.

Saperda scularis. Linn. V. Erable plane. Sa larve vit dans

le Syc.

~Egusomascabricornis. Scop.- V. Hêtre. Sa larve vit dans les

Marroniers.Muls.

Tinea caprimulgella. VonIleyd. V. Clematite. La Chenille

vit dans les souchesdu Marronier

Grammoptera ruficornis. Fab. V. Lierre. M. Perris en a

trouvé la larve dans les tiges mortes de I'llyl)iseus syriacus

(Aitha'a). Elle en ronge l'écorce, en respectant soigneusement

l'épiderme; elletrace ainsi des galeries couvertes, larges, irrégu-
lières. Avant de passer à l'état de nymphe, elle creuse dans le

bois une cellule profonde, dans laquelle elle s'enferme en bou-

chant l'ouverture.

Phycis angustella. Zel!. V. Groseiller. La Chenille vit dans

la graine du Fusain.

Clytus Rhamni. Germ. V. Erable Sycomore.
Galeruca viburni. Payk. V. Viorne.

SYCOMORE.

COLEOPTÈMS.

MARRONIER.

COLÉOPTÈRES.

LEPtDÛPTEHES.

AL'fH/EA.

COLÉOPTÈRES.

FUSAIN.

LÈPIDOPTÈRBS.

NERPRUN.



PISTACHIER.

COLEOl'IBlIES.

lIesperophancs sericeus. Fab. La larve de cp Longicornevit

dansle Leutisque.hlulsant.

Crypiocephaiuspistacim.Suff. Y. Cornouiller. Sur le Téré-

binthe.

LENTISQUE.

Tituroia (MacrolœncsDcj.) Icntisci. Fab. Cette Chrysomeline

vit sur le Lentisque.

NOYER.

COLÉOPTKHES.

lialaninus elephas. And. V. Noyer.

glaildium. Màrsch V. Ibid.

–––– turbatus. Cy!L V. Ibid.

Mesosacurculionides. Linn. -V. Chêne. La larve vit dans le

Noyer. Muls.

Parmena fasciata. Villers. Ibid. Muls.

ROSIER.

COt.EOPTER)!S.

Anthobium angustum. Kies. V. Saule. Il se trouve dans les

fleurs du Rosier des Pyrénées.Kies.

Otiorhynchus ovatus. Lion. (Rosœ, Deg.) V. Nerprun.
Orchestes Jota. Fab. (Rosce,Herbst.) V. Iloux.

Aromiarosarum. Dahl. V. Saule.

HEMIPTERES.

Physapus cynorrhodi. Hal. V. Vigne. Il vit dans Ics lieurs

de l'Eglantier.



RONCE.

COLÉOPTÉI\ES.

Agrilus ohvaceus.Oliv. -V. Vigne. Sur la Ronce.

Coroebusrubi. Linn. Ce Sternoxe vit sur la Ronce.

Polydrusus rubi. Gyll. V. Pommier.

Strangalia cruciata. Dej. V. A4ne. Il vit sur les Ronces en

flcurs. De Laporte.

Cryptocephalus informis. Suff. V. Cornouiller. Sur les

Ronces.

nIPTEEBS.

Cecidomyiasocialis. Loew. V. Groseiller. La larve vit dans

les galles ligneuses sur les tiges des Ronces.

Cecidomyiaplicatrix. Loew.-Ibid. Dansles feuillesdéformées

de la Roncecæsius.

l.asioptera rnbi. Heeger.- La lan e de celte Tipulairc vit dans

lesgalles des Roncesavec la Cec. socialis.

AUBEPINE.

COLÉOPTERES.
Omalium rivulare. Payk. ( OxyacanthtCvar. Lacord. V.

Hêtre.

–––– oxyaeantba;. Grav. V. Hêtre.

Anaspis nigra. Meg. V. Vigne. On le trouveen secouant les

Aubépines.Perris.

Bruchus variegatus. Germ. V. Palmter. Sur l'Aubépine

Ramphus oenetis.Dej.-111. De Laporte a trouvéce Curculionite

en secouant une haie d'Aubépine.

Anthonomuspomorum. Deg. var. (Cralœgi. Chevr.) – V.

Sorbier.

Otiorbynchus cratoegi.Sch. V. Nerprun Hourgëne.
Hammaticherusccrdo. Fab. V. Orme. Sut l'Aubépine,
Orsodacnahumcralis. Lat. (0.%yacaiitli&.Schotb.–V.Nen!er.



J,~I'IDOPTERES.

Adda.(Eutyphia.Hubn.)Ze)!.–V.Sauic.EHe vole sur les

fleurs de ]'Aubépine, enPro\ence. Dup.

D[)TERES.

Cecidomyiacrata'gi. Loew. V. Groseiller. La larve vit dans

les branches des Crataigus oxyacantha et coccinea.W.

Cecidomyiacircumdata. Loew. –Même observation.

Bibio rufitarais. Meig. -V. Pommier. Il se trouve sur les Ileurs

de t'Aubépine. M.

SORBIER.

Anthobiumsorbi. Gyll. V. Saule.

POIRIER.

COLEOPTERES.

)'h;t<BcianigricorN!s.Fat). V. Vigne. La larve vit dans les

ramcaux du Poirier.Mu)s.

Polyosiaprœusta Linn. La larve de ce Longicorne vit dans

le Poirier.Mu!s.

atMÈtOFTEKES.

Tenthredo adumbrata. Klug. V. Groseiller. Versle déclin

de J'été, on voit la faussechenille, en Lithuanie, sur les branches

des Poiriers des Pruniers et des Cerisiers; elle est gélatineuse.

Après avoir dévoré les fenilles elle y laisse des taches qui pro
viennent des mailles des vaisseaux mis à nu. Cette larve est in-

sensible à toutes les impressions extérieures; elle ne change

jamais de position et ses mouvements sont si lents qu'on ne peut
les comparer qu'à ceux du Limaçon et comme lui elle cache sa

tête et ses pattes pectoralessous la partie antérieure du corps, qui
est bombée et élargie.

POMMIER.

COLEOPTERES.
Anthonomus ulmi. Dej. Womon.IJ.Germ.) V. Noyer.



Phyi)obiusma)i.Gy!).–V.Poirier.
Micraspis 12 punclata. Linu. Cc Sécuripalpe se trouve sur

le..Pommiers. Muls.

DIPT~RES.
Ilibio pomonif. Meig.Cette Tipulamevit sur lesPommiers.

PRUXŒR.

COLMPTEXtfS.

Coroebusundatus. Fab. (Pruni. Panz.) Il vit sur Ic Prunier.

Pbytæcia nigrricornis. Fab. V. Vigne. La larve vit dans les

rameaux.

Ceutorhynchuspruni. Steph V. Bruyère.

PRUNELIER.

DIPTÈRES.

Cecidomyiaperegrina. Loew. V. Groseiller. La larve vit

dansde petites galles sur les feuilles du P. spinosus.

CERISIER.

COI.ÉOPTÈRES
Atbousrhombeus. Oliv. Y. Chêne. On le trouve dans le bois

décomposédu Cerisier. Curtls.

Mecinuspyrastri. Herbst. (Cerasi. Payk.) V. Poirier.

Saperdaseaiaris.Linn.–V.Erab)ep)Me.[)vitsuries
Cerisiers.

Orsodacnanigriceps. Lat. (Cerasi.Var. Dej.) V. Néflier.

DIPTÈRES.

Cecidomyiacerasi. Loew. V. Groseiller. La larve vit dans

le sommetdes tiges desséchées.

CERISIER A GRAPPES

COLEOPTERES.

Elodes Padi. Lmu. V. Pin Silvestre.



SPIROEA.

COLÉOPTÈRES.

Cercuspedicularis. Linn. (Spirea.Steph.)–f)vitsur)esSpirea

AJONC.

COLÉoprÈRES.

Olibrus (Erichs)millefolii. Payk. (Ulicis. Gyll.) Il vit sur

l'Ajonc.
Anthocomus ulicis. Erichs. Cette Malachidevit sur l'Ajonc.

Luperus suturalis. Boit. V. Bouleau. Il vit sur l'Ajonc.
Stilbia philopatis. M. Ddrdouin l'a prise sur un U. provin-

cialis.

HEMIPTERES.

Thrips (Sericothrips. hal.) staphilinus. hal. -V. Vigne. Com-

mun sur l'Ajonc.

-Odontothrips. Hal. Ibid.

livida. Hal. Ibid.

SPARTIER.

COLÉOPTHRES.

Leemophloeusater, Oliv. (Spartii. Curtis.) V. Clématite.

Mylabrisspartii. Germ. V. Genêt.

Apion spartii. Kirby. V. Tamarisc.

Sitonaspartii. Kirby. V. Houx.
Sitona sulcifrons. Thunb. V. Houx. Il vit sur le S. à ba

lais. Perris.

Ilylastes spartii. Nordl. V. Pin maritime.

Dcilusfugax.Feb. La larve de ce Longicorneparaît vivre
dansle S. à balais.Muls.

Gonioctenaspartii. Oliv. V. Saule.

Calomicuscircumfusus. Marsh. (Spartii. Ent. Hen.) CrU.

Chrysométmevit sur le Spartier.



Chrysomelalitura. Lat. -V. Saule. Sur le S. à balais.

HÉMIPTÈRES.

Coreusdentator. Fah. Cette Cimicidevit sur le S. a bâtais

Gorski.

LBPIDOPTERES.

lleterogyniserotica. V. Genêt ci-après.

GENÈT.

COLÉOPTÈRES.

Cneorhinus tubericollis. Fairm.-V.Coudrier. Il vit surle Genêt

fleuri.

Cryptocepbalusflavoguttatus. 01. V. Cornouiller. Il vit sur

le G. sagittalis. Muls.

Chrysomelalitura. Lat. V. Saule. Sur les Genêts.

EEMtrTERES.

Coreusdentator. Fab. V. Spartier. Il vit sur les Genêts,

Pseudophtaiusfalleni. Schilling.- Cette Cimicidevit sur le G.

tinctoria. Gorski.

LÉPIDOPTERES.

Ileterogynis erotica.-La chenille decette Liparide estcourte,

oniscifornie.Elle vit sur le G. purganset sagittalis, et se reu-

ferme dans une coque à réseau qu'elle attache aux branches.

DIPTÈRRS.

Cecidomyiagenistse.Loew. V. Groseiller.La larve vit dans

desgallessur les tiges du G. germanique.

CYTISE.

LÈPIDOPTÈRBS.
Nemoloispantherellus. Guen. V. Prunelier. Il vole sur les

buissonsdu C. spinosus. Zeller.



ROBINIEII.

ThylaciLesglabratus.Sch. (Hohiniæ.herbst.)-CeCurculionite

vit,sur le Robinier.

AIREU.E.

LÉPIDOPTÉRES.

Adela~Eutyphia. Hubn.) degeerella. Zeller. -V. Saule. La

chenillevit sur l'A. myrtille.

BRUYERE.

COLÉOPTÈRES.

CiMmserica'.Seh.–V.Bruyëre.

Ceutorhynchusferrugatus.Fab. V. Bruyère. Il vit sur la
B. scoparia.

Nanophyessiculus. Fab. V. Tamarisc. Il vit sur les B. cine-

rea et tetralix. Perr.

Ulopa nhtecta. Fab. -Ibid.

Crepidodera lineata. Fab. V. Saule. Sur la B. scoparia.
Perr.

Stylosomusericeti. Suff. -V. Tamarisc. Il vit sur les B. arbo-

rea. S.

HEMtFJERtS.

Phytocoris siphonistes. Am. Poirier. Il vitsur la B. scopa
ria. Perr.

Psylla pipullia. Am. V. Buis. Sur la B. scoparia. Perr

Thripscricœ.Ha).–V.Vigne.Sur les Bruyères.

LÉPIDOPTÈRES.

Adela(Eutychia. H.) paludicolella. Zell. V. Saule. Elle vole

sur une Bruyère, à Pise. Zell.

DIPTÈRES.

Cecidomyiaerics. L. D. V. Groseiller. La larve vit à l'el-
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trémité des uges de la B. scoparia qui en sedéveloppant, pré-
sentent la formed'un gros bouton. Winnerz,

CALLUNA(Bruyèrecommune).

COLEOPTERES.

Paciivl)riclivsfimbriolatils.31till. V. Saulc. Sur le C. vul-

gaire. Suff.

y

LÉPIDOPTÈRES.

Lycaeua ~egon. Bork. V. Baguenaudier. Sur la C. vulg.

Hering.

Emydia cribrum. Linn. La chenille de cette Lithoside est

garnie de tubercules surmontés d'aigrettes de poils courts. Elle

vit sur la C. vulg. et se renferme dans un tissu lâche, entouré de

mousse.Her.

Cheloniapurpurea. Linn. V. Cerisier. La chenille vit sur la

C. vulg. Her.

Psyche atra. 11er. V. Lotus: La chenille vit sur la C. vulg.

Her.

stettinensis. Her. Elle se trouve sur la C.vulg. Her.

Atychia pruui Her. V. Groseiller. Elle se trouve sur la C.

vulg. Her.

Acronyctarumicis. Linn. V. Tilleul. Il se trouve aussi sur la

C. vulg. Her.

auricoma. Feb. Ibid. Her.

Hadena pisi. Linn. V. Spartier. Ibid. Her.

Chersotisporphyrea. HUbn. V. Bruyère. Ibid. 11er.

Crambus erycellus. Tr. V. Tamarisc. Ibid. 11er.

Palpula-ericella. Dup. Cette Tinéide a lesdeux premiers ar

ticies réunis, deux fois aussi longs que la tête. Elle vole sur la

C. vulg. La chenille est inconnue.

Oecophora ericinella. F. V. R. V. Olivier. Il vit sur la C.

vulg.



VIORNE.

Omalium floralis. Payk. ( Viburni.Grav.) V. Hêtre.

LAURIERROSE.

LÉPIDOl'TÈRES.

Tortrix hermineana.Dup. -V. Lierre. Sur le L. rose. M. Mar-

guerat.

SUREAU.

COLEOPTERES.

Cercus sambuci. Erichs. (Solani. heer.) Il vit sur )e Sureau

Catheretes sambuci. Maeckel. Ce Clavicorne vit sur le

Sureau.

Clytus massiliensis.Fab. V. Erable sycomore. Sur le petit
Sureau. De la Perte.

Parmena fasciata. Vill. Ce Longicornevit sur le Sureau.

Muls.

CIIEVREFEUILLE.

LÉPIDOPTÈRES.

Orneodespolydactylus. Tr. V. Xylosteum.1\vit sur le Chè.

vrefeuille.

XYLOSTEUM.

Orchestes Jonicera'.Fab. (Xylostei.clairv.) Iloux.

OLIVIER.

M;tabris olex. Chevr. Alger. V. Genêt.

Helops oleoe.Chevr. V. Pommier.

FRÈNE.

COHiOPTEMS.

Tychius fraxini. Dahl. V. Spartier



Toxotusméridianus. Gyll. Ce Longicornevit dans le Frêne

excclsior.

To~otussericcus.Lat.–[bid.

DIPTÈRES.

Cecidomyiahetu~ria.Loew.– V. Groseiller. Lalarve vit

dans des galles allongées, sur les nervures intermédiaires des

feuillesdu Frêne excelsior. L

Cecidomyia invocata. Loew. Sur les feuilles du Frêne ex-

celsior.

Cecidomyiaacrophila. Loew. Ihid.

pavida.Loew. Ibid.

SAULE BLANC.

COLÉOPTÈRES.

Agrypnus atomarius. Fab. V. Chêne. Il se trouve dans le

bois du Saule. Jacquelin. Duv.

-~lycetophagasalicis. Chevr. V. Peuplier.

Ampeduscrocatus. Geoff. Ibid.

Rhyncolus strangulatus. Chevr.-V. Pin maritime. Danslebois

mort des vieux Saules.

Tachylergessalicis. Linn. CeÇurculionite vit sur le Saule.

decoratus. Schupp. Ibid.

saliceti. Fab. Ibid.

Chlorophauussalicicola. Germ. V. Saule.

Bagous cnemerythrus. Marsh. On trouve ce Curculionite en

secouant les Saules.

l'urpuricenusKœhten. Fab. La larve dece Longicorne vit

dans les Saules.

OEgosomascabricornis. Lat. V. Hêtre. La larve vit dans le

tronc des Saules. Delaporte.

Lamii lextor. Linn. V. Mimosa.La larvevit dans le Saule.

Muls.



Obcrea oculata. Linn. V. Chevrefeuille.Ihid.

Rhopalus clavipes. Fab. La larve de ce Longicornevit dans

les Saules.

Mesosanobilis. Oliv. V. Chêne. Sa larve vit dans le Saule.

Aluls.

Lina collaris. linn. (Salicis.Fab ) V. Saule.

Gynandrophthalma cvanea. Fab. ,Salicina. Scop.) Cette
Chrvsomélinei sur le Saule.

Phœdon sahcinum. Heer. V. Bouleau.

Cryptocephalus bistripunctata. Charp. (Salicis. Oliv.) V

Cornouiller.

Chilocorusrenipustulatus. Scriba. CeSecuripalpe vit dans

tes Saules. Muls.

LEP~BÙPTÈtES.

Tinea fillininosella. Lieni~. V. Climatitc. Elle vit snr les

Saules.

DIPTERES.

Ceratopogon!MMpeza.Meig.–V.ChcvrefeuiHe. Il vit sur

les chatons des Saules

Ccratopogonnivei pennis. Mcig. Ihid.

stigma. Meig. -Ibid.

pulicaria. Meig. Ibid.

obsoletus.Meig. -Ibid.

Cecidomyialibialis. Loew, V. Groseiller.La larve vit sur le

Saule blanc.

Cecidomyia talicina. Loew. Ibid. Il vit en société avec le

précédent.

Cecidomyiaboucheana. Loew. Ibid. La larve vit dans le ter-

reau de Saule.

Cecidomyiarosaria. Loew. Ibid. La larve vit dans les ro-

settes du Saute blanc.

Cecidomyiaiteophila. Loew. Ibid.

albipennis. Loew. Ibid.



SAULE VHHNAL.

Orchestescarnitex. Germ. ( Vimiualis. Schr.)- V. Iluuv.

SAULE A FEUILLES D'AMANDIER.

DIPTÈRES.

Cecidomyialimbata, Loev. V. Groseiller. La larve vit dans

les rosettes du Saule à feuillesd'amandier.

Cecidom~iaheterobia. Loew. Ibid. Il vit en société avec le

précédent.

SAULE POURPRE.

I)IPTÈRES.

Lasioptera argyrostacta. Meig. La larve de cette Tipulaire
vitdans des gallcs ligneusesdes rameaux duSaule pourpre.Winn.

SAULE MARCEAU.

COLÈOPTÈRES.

Agrilus viridipennis. Lap. V. Vigne. Sa larve vit sous

l'écorce du Saule marceau.

Calvia 10. guttula. Linn. CeSécuripalpevit sur le Saule
marceau. Muls.

DIPTBEES.

Cecidomyiacaprese. Loew. V. Groseiller. La larve vit dans

de petites galles dures qui se formentdans les feuilles du Saule

marceau.

SAULE A OREILLETTES.

NPTÏF.SS.

Cecidomyiaperegrina. Loew. V. Groseiller. La larve vit

dans de petites galles qui se forment sur les feuilles du Saule

aurita.

Cecidomyiasalicis. Schr. Ibid. La larve vit dansdes galles

lignensessur les rameaux du Saule aurita.



Cecidomyiacâpres. Leew.–)bid. La larve vit dansdepetites

g alles dures qui se forment dans les feuillesdu Saule aurita.

SAULE A TROIS ETAMll'ŒS.

LÉPIDOPTÈRES.
Adela cuprella. S. V. V. Saule. La chemllevit sur Ic Saule

triandra.

SAULE DES SABLES.

COLÉOPTÈRES.

Lina ollaris. Fah. V. Saule. Il vil sur le Saule arenaria.

Fairm.

SAULE FRAGILE.

DiFUiDES.

Cecidomyiasaliceti. Loew. V. Gro~eiller.La tane t~t dans

es bourses des feuillesdéforméesdu Saule fragile.

Cecidomviaterminaiis. Loew. Ibid.

SAULE CENDRE.

B~PTtiMS.

(:ecidomviasalicis. Schr. V. Groseiller. La larve vit dans

les galles ligneuses sur les rameaux du Saule cinerea.

SAULE RAMPANT.

LÉPIDOPTERES.

Adela cuprella. S. V. V. Saule. La chenille vit sur le Saule

repens. Zell.

SAULE OSIER.

Ohereaeculata. Déj. –V.CheYrefeuine.Sur)csOseraics.

PEUPLIER.

COLEOPTERES.

Phylethus populi. Cet I\ctéromère vit sous l'ecotee



MordellaGacognii. Muls. V. Aubépine. Sa larve vit dans le

Peuplier.

Rhyncolusstrangulatus. Perr.-V. Pin maritimc. Onle tiouve

sur les Peupliers morts.

Rhyncholuspopuli. Dej. CeCnrculiouite vit sous l'écorce.

Sylvauus populi. Chevr. V. Poirier.

Oegosomascabricornis. Lat. V. Hêtre. La larve vit dans le

Peuplier

Hesperophanesmixtus. Fab. La larvedeceLongicornevit
dansle Peuplier.Mnls.

Hesperophanesnebulosus. Oliv. Ihid. Muls.

Acanthoderusvarius.Fab V. Chêne.Salarvevit dans le
Peuplier.Mu)s.

Clytus tibialis. Linn. V. Sycomore.La larve vit dans le

Peuplier.1\1l1ls.
Molorchusabbreviatus. Fab. -V. Saule. Sa larve vit dans le

Peuplier.
Motorchusdimidiatus.Fab.–tbid.

Morimustristis. Fab. V. Sureau. Il se trouve an pied du

Peuplier.
Anoereacarcharias. Linn.-Ce LongicorneVItsurles Peupliers.

bluls.

Mesosacurcuiionides.Fab. V. Chêne. La larve vit dans le

Petiplier.NIUIS.

RhamnusiumMiicis.Fab.–V.Sau)e.La!arve\itsur)es

Peupliers.

IIEMIPTERES.

Cercopispopuli. V. Saule.

Phitocorispopu]i.Lint),–V.Poirier.

DIPTÈRES.

Cecidomyiapopuli, 1.. Duf. V. Groseiller. La larve vit sur

Ics feuilles du Pcupber. sans y determiner de déformation.



CeratopogonKaltenbachii. Winn. V. Saule blanc. Kahenh.

Il a trouvé les larves dans la sève extravasée d'un Peuplier.

Xylophaga margmata. Meig. – M.Wesmaei a trouvé plusieurs
larves entre les lames du liber d'un Peuplier.

PEUPLIER TREMBLE.

COLEOPTERES.
Anœrea carcharias. Fab. V. Saule. Il vit sur les Trembles.

Clytus arvicola. Oliv. V. Sycomore. La larve vit dans le

Tremble.

Obrium cantharinum. Linn. La larve de ce Longicorne vit

dans le Tremble.

DIPrEItES.

Cccidom\iatt'cmu)cCLoew. V. Groscillcr. La larve vit dans

des galles en forme de pois sur les feuilles du Trcmble.

FIGUIER.

COLÉOPTÈRES.

Hypohorus ficùs. Erichs. Ce Xylophage vit sous l'ecorce.

Morimus funestus. Fab. V. Sureau. La larve vit sur le

Figuier.

ORME.

COLÉOPTÈRES.

Astrapœus ulmi. Rossi. Ce Brachélytrevit sous l'écorre.

Nanophyes ulmi. V. Tamarisc.

Miccotraguscuprifer. Panz (Ulmi. Dej.) Ce Curculionile
vit sur l'Orme.

Prionus coriarius. Lat. V. Bouleau. La vit dans les

Ormes. Delaporte

OEgosomascabricornis. Scop V. liètre. La larve vit dans

les troncscaverneux de l'Orme. Muls.



Clytus arvicola. Oliv. V. Sycomore. La larve vit dans

l'Orme. Delaporte.

Epilachna argus. Fourc. Ce Sécuripalpe vit sur l'Orme.

Muls.

CocfineHavariabiijs.m.(U)mi.Scriba.)–V.Pin maritime.

11ÉMIPTÈBSS.

Phytocorisulmi Linn. V. Poirier. Il vit sur l'Orme.

Ph)sapus ulmifoliarum.Ilal. Ce Thrips vit solitaire sous les

feuillesde l'Orme.

BOULEAU.

COLEOPTÈBBS.

Orchestesrufus.O)iv.(Bctu~ti.Panz.–V.tioux.

Apion hetu).B.Chevr. V. Tamarisc.

Synetabetula;. Fab. CetteChrysomélincvit sur le Bouleau,

J>JprÉRns.

Cecidomyia betu]æ. Kalteub. V. Groseiller. La larve vit

dans les chatons femelfes.

Psila nigricornis Meig. -V. Rosier. Il vit sur les feuilles des

Bouleauxde la Scandinavie. Zett.

Psila nigra. Meig. Ibid.

AUNE.

COLÈOPTÈRES.

Orchestesscutellaris. Fab. (Alni. Herbst.) V. Houx.

Omaliumnigrum. Grav. (Salicinum.GyU.) V. Hêtre.

salicis Gyll. Ibid.

Tomicllsmonographus. Fah. V. Peuplier. La larvc vit sous

J'ecorccde l'Aùne mort.

Tomicusbicolor. Ratz. Ibid.

Cryptocephaluscordiger. Linn V. Cowomller. JI \]t sur
l'Adoa Suff.



Cryptocepha!usdistinguendus.Schud.–thid.

Anatis orcllata. Linn. Ce Sécuripallie vit sur ~'Aune.Mn)s.

SospitatigrinaLinn.–tbid.

Ha)yziat6.guttata.ijinn.–[bid.
Calvia tOgntta ta.t.inn.–V.Sauie Marceau.tbid

Vibidia 12 guttata Poda. Ce Sécuripalpu vit sur !'Aùnc.

Muls.

Chilocorusrenipustulatus. Scriba. V. Saule. Ibid.

LEPmOPlERtiS.

Attacuspyri. Borkh. V. Citronnier La chenillevit aussisur
t'Aune.

DIPTÈRES.

P~ila nigricornis. Meig. V. Rosier. Il vit sur les feuillesde

en Scandinavie.

Psitanigra.Meig.–thid.

COUDIiIER.

COLEOPTERES,

Agr!h!sauripennis.So!.(Cory)i.Dah).)–V. Vine.

Oberea linearis. Linn. V. Aûne. Suivant Itocsel la femclle

dépose ses œufssur les jeunesbranches, près des bourgeons. La

jeune larve s'insinue dans le bois jusqu'à la moclledont elle doit

se nourrir. Elle chemine, la te en ba, dans le canal médullaire

et le suit dansla longueur d'un demi-pied.

Halyzia 16 guttata. Linu. V. Aûne de ce supplément. Il vit

aussi sur le Coudrier. Muls.

LÉPIDOI'lnRB5.

Attacus pyri l3orkh. V. Citronnier. La chenille vit aussi

sur le Coudrier.

CHARME.

COLÉOPTÈRES.

Cicones(Curlis.) variegatus. llellw. tCarpini. Curt.) Ce Xy-

lophage vit sous l'écorce.



Anobiumcarpini. Hellw. V. Lierre.

Polyosia præusla. Linn. V. Poirier.

C~tusanico)a.0)iv.–V. Sycomore. La larvc vit dans le

Charme. Mu)s.

Leiopus nebulusus. Linn. Poirier. La larve vit dans le

Charme.Mu)s.

Scymnus fulvicollis. Muls. -V. PinSilvestre. Il vit sur les

charmilles. M.

nRMIPTERES.

Jassus carpiui. Cet Homoptfre vit sur le Charme.

DIPTERBS.

Ccratopogonregulus. Winn. V. Che~rercuiUe.La larvevit

sous J'écorcedes vieux troncs du Charme. Winn.

Cecidomyiataifata.Loew.–V.GroseiOer.)! vit dans le bois

décomposédu Charme betulus

HÊJ1IE.

COLÈOPrËRES..

Otiorhynchus fagi. Chevr. V. Nerprun Botir,-ène.

Cery)onfa;;i.Mu)schh)sU.–V.Hêtre.

CrHJhalusfagi. Lat. Ce Xylophage vit sous l'écorce.

Eledona fagi. Panz. Cet Ilétéromère vit sous l'écorce.

Idalia livida. Deg. Ce Sécuripalpe vit sur le Hêtre. Muls.

Scymnusbiverrucatus. Panz. -V. Pin silv. 11VIIsur le Hêtre.

Muls.

LEPIDOPTERES.
Tinea fulvimitrclla. Sadoffsky.-V. ClémaLi te. Lachenille vit

dans le bois décomposédu Hêtre ronge. Zell.

Tinea caprimulgella. Von lIeyd. Ibid. La chenille vit dans

les souchesde Hêtres.

Euplocimus mediellus Curt La chenille de cette Téneide a

un écnsson corne sur la nuque. Elle vit dans le bois décomposé



du Hêtre, s'y creuse de profondes galeries du'elle tapisse de

soie et en ferme l'enlrée avec la même matière avant de se

transformcr. Z.

Euplocamus Fusslinellus. Sulz. – [iud. La chcnille hahlle les

vieux troncs des Hêtres.

Euplocamus tessulatellus. Zell. Ihid.

DIPTÉRRS.

Cecidomyiabipunctata. Winn. V. Groseiller. La larve vit

dans des galles velues sur les feuilles du Hêtre.

Cecidomyiaalbilabris. Loew. Ibid. La larve vit dans le bois

décomposé de Hêtre

Cecidomyiacilipes. Loew. ¡bid.

decorata. Loew. Ibid.

angustipennis. Loew. Ibid.

nudicornis.Loew. Ibid.
––––––Fagi. Hurt. -Ibid. La larve vit dans' des galles

roniques sur les feuilles du Hêtre.

Cecidomyia pdigera. Loew. Ibid. La larve vit dans des

obtuses, velues brunes sur les feuillesdu Hêtre, avec la

Cecid. bipunctata.

CIL1TAIGNfEIt.

COLÉOPTÈRES.

Stenoxys. Schm (œdemera) annulata. Germ. Cet Iléléro-

mère se trouve surle Castanea vesca.

CHÊNE.

COLÉOPTÈRES.

Hygronoma(luercina.Chevr.–CcBraehe)~ tre vit sous ccorce

Oxylæmus cæsus. CeBrachebtre~itsousJ'ecoicc du Chenc

en supuration.



Berginus tamtrisci. 1)ej. Ce Hrachélytre se trouve en

secouantles jeunes Chênes.

Cetonia aurata. Linn. V. Rosier. La larve vit dans les

vieillessouches.

Cetonia marmorata. Fab. (Quercûs. Schr.) V. Rosier.

affinis. Panz. (Quercûs. Bonn.) Ibid.

Adcloccravaria. Fab. (Quercûs. Ilerbst.) Ce Sternoxe vit
sousl'écorce.

Ludiusquercûs. Gyll. V. Cytise.
Diremaundata. Perris. V. Hêtre. Il a ététrouvé en fauchant

sousde grands Chênes. P.

Sparedrus. Meg. ( Calopus.Andersch.) testaceus. And. Cet

Hétéromèrevit sur le Chêne.

Cneorhinus carinirostris. Sch. V. Coudrier. En secouantles

jeunes Chênes.Perris

Cneorhinu, exaratus- Marsh. Ibid.

Polydrusus flavovirens. Sch. V. Pommier. M. Perris l'a

trouvé en secouantles jeunes Chênes.

Polydrusussparsus. Dahl. Ibid.

Centorhynchus rugulosus. Herbst. (Quercicola. Pay);.) – V.

Bruyère.

Centorhynchusquadridens. Panz. (Quercicota. Marsh.)–Y.[bid.
.\calllls abstersus. Sch. (Roboris.Curtis.) V. Hêtre.

Celiodes ruber. Marsh. (Quereûs. Oliv.) -Cc Curcuhonnite

vit sur le Chêne.

Celiodes Rubicundus.Payk. (Quercûs. Payk.) V. Ibid.

Anoplusplantaris. Noosen (Roboris. Surf.) Ce Curculionite

vit sur le Chêne.

Scolyusvittatus. Lat. V. Orme. Il vit dans le Chêne.

Prionus coriarius. Linu. V. Bouleau. Il vit dans le Chêne.

Perris.

Callidium alui. Fab. V. Aubépine. La larve vit dans le

Chêne.



Platynotus(Clytus)arcuatus.Fab La larvedece Longicorne
vit danslesvieillessouches.Delaporte.

Molorchusaithreviatus. Fab. V. Saule, La larve vit dans le

Chêne. bluls.

Pogonocherus pilosus. Fab. V. Gui. La larve vit dans le

Chêne. Muls.

Cerambyx héros. Scop. V. Pommier. La larve vit dans le

tronc des vieux Chênes. Muls.

miles. Bonelli. -Ibid. La larve vit ordinairement

dans les racines des Chênes. Muls.

Anœsthetis testacea. Fab. V. Saule. On le trouve dans les

fagots de Chêne. Delaporte.

Polyosia prœusta. Linn. La larve de ce Longicornevit dans

le Chêne. Muls.

Strangalia melanura. Linn. V. Aune. La larve vit dans le

Chêne. Muls.

Exocentrusadspersus.Rey. V. Saule. La larve vit dansle
Chêne.

Cryptocephalusbistripunctatus.Creutz. V. Cornouiller. Il
vit sur le Chêne.Suffr.

Ilarmonia impustulata. Linn. CeSécuripalpe se trouve pen-
dant l'hiver sous l'écorce des vieux Chênes. Mu)s.

Calvia bis septem guttata. Schaller.-Ce Sécuripalpe vit sur le

Chêne.

Scymnusnigrinus. Kugel. V. Pin. Silv. Il vit sur le Chêne.

Muls.

Batrisus oculatus. Aube. V. Charme. M. Perris l'a trouvé au

pied d'un Chêne.

BÉ1!IPTÈRES.

X¡locoris latior. Mnls. V. Pin maritime. Il se trouve sous

les écorces de Chêne.

LÉPIDOPTÈRES.

Adela (Entyphia. Hubn.) Viridella. Scop. V. Saule Elle se



trouve sur les buissons de Chcne,ctvo)e en grandes troupes

commeles Chironomes.Zcll.

Tinea quercicolella. Hubn. V. Clématite. Sur le Chêne.

DIPTÈRES.

Cecldomyiaprjecox. Winn. V. Groseiller. On la trouve des

Icspremiers jours de mars dans Ics bois, surtout sur les branches

de Chêne nouvellementcoupées. W.

CHÊNE TAUZIN.

HÉhIIPTÈRE5.

Phytocorisulmi. Linn. Cette Cimicidevit sur le ChêneTau-

zin.

populi. Linn. – [bid.

CHÊNE VERT.

COLEOPTERES.

Coræbusœneicollis. Villers. Ce Sternox se trouve sur les

bourgeons du Chêne vert. Jacquet. Duv.

ColetesJaveti. Jacq. Ibid.

Polydrusus setifrons V. Pommier. Sur le Cbolnevert, à

llontpellier.

Cossonusilicis. Fab. V. Houx.

Brachydercs Ilicis. Dehl. V. Houx.

Stylosomusilicicola. Sufl. -V. Tamarlsc.

Cryptocephalus lividimanus. Suff. V Cornouiller. M. Kie-

genwetterl'a trouvé sur les Ilex du mont Serrat.

Stylosomusilicicola. Il vit sur le Chênevert.

LÉPIDOPTÈRES.

Polyommatusilicis. Ramb. Il vit sur le Chêne~ert.

suberis. Ramb. Ibid.

occlusa. Ramb. Ibid.

–––––saporta*.Ramb. Ibid.



Harpyafagi. Linn. V. Hêtre. Il vit sur le Chêne vert.

Peridea trépida.Linn.–V.Chêne.Ibid.

Catephia alchymista. Linn.- V. Chêne. Ibid.

Ophiodes lunaris. Linn. V. Chêne. Ibid.

Hadena protea. Linn. V. Spartier. Ibid.

Orthosia stabilis. Linn. V. Iloux. Ibid.

instabilis. Linn. V. Houx. Ibid.

–––– amhigna. Linn. V. Houx. Ibid.

Hemerophilapetrificaria. Hubn. V. l'runelier. Ibid

Amphidasishirtaria. Linn. V. Pommier. Ibid.

CHÊNE LIEGE.

LÉPIDOPTÈRES.

Polyommalussuberis. Ramb. 11 vil sur le Liège. R.

ilicis. Ramb. Ibid.

occlusa. Ramb. Ibid.

–––––saporta:.Ramb.-Ibid.

Ilarpya fagi. Linn. V. Hêtre. Ibid.

Peridea trepida. Linn. V. Chêne. Ibifi.

Catephia alchymista. Linn. V. Chêne. Ibid.

Ophiodeslunaris. Linn. V. Chêne. Ibid.

Hadena protea.Linn.–'V.Spartier.Ibid.
Orthosia stabilis. Linn. V. Houx. Ibid.

–––– instabi)is. Linn. -V. Houx. Ibid.

ambigua. Linn. V. Houx. Ibid.

HemerophUapetriftCtha.Hubn. -V. l'runelier. Ibid

Amphidasishirtaria. Linn. V. Pommier. Ihid.

CHÊNE BELLOTA.

COLÉOPTÊRES.

Pachybrachys azureus. Suff. V. Saule. Il vit sur le Chêne

Bellota. Suff.
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GALÉ.

COLÉOPTÈRES.

Aphthona)utescens.Gy)).–V.Ronce.Commun sur le Galé.

Perris

LÉPII)OI-TÈRES.

Liparisdispar.Linu.–V.Myrte.DvitsurieGatê.Grnshn

Orgya erim. B. V. Rosier. Ibid.

GENÉVRIER.

COLÉOPTÈRES.

Lampra festiva. Fab. V. Peuplier- Il vit sur le Genévrier.

HÉMIPTÈRES.

Acanthosomushœmorrhoïda1is.Linn.- Cette Cimicide vit sur

le Genévrier,en Lithuanie.Gorski-

Gonocentsjuniperi.DahL–fhid
llylastes juniperi. Chevr. V. Pin maritime.

CYPRES.

COLÉOPTÈRES.

Morimusfunestus. Fab. V. Sureau La larve vit dans le

cyprès. 11Rls.

tristis. Fab. Ihid. Muls.

PIN SYLVESTRE.

COLÉOPTÈRES.
Clcrus formicarius. Linn. V. Pin Sylv. M. Oievandier a

trouvé sous l'écorce une larve de Clerus qui était attaquéc par
des Dendroctonuspiniperdu et par des l'issodes notatus.

Omophluspinicola.Redtenb.-Cet Ilétéromèrevit sousl'écorce

HymenophorusDoublieri. Muls. La larve de ce Cistélicien

vit dans les bois de Pins.



Bracbonyf lierbst (Pineti Payk.) Ce Curculionite

it sousl'écorce.

Erir)i!nuspinetum.Fab.–V.Penptier.

Cerylonhisteroides. Lab. V. Hêtre. Il vit sous l'écorce des

Pins. Delaporte.

Colydiumustulatum. Déj. V. Orme. Ibid.

S~ivanuspini.Caubii.–V.Poirier.

Cnphalus pini. Villa. Ce Xylophage vit sous l'écorce.

Pogonocherusovalis. Gyll. -V. Gui. La larve vit dans le Pin.

fascicularis. Fab. Ibid. Muls.

Monohammus gallo-provincialis. Oliv V. Chêne. La larve

vit dans le Pin. Muls.

Ergatesserrarius.Panz. V Pin s)lv. La larve vit dans
l'intérieur dessouches.Muls.

Ox)j)ieuru!.(muis )i\0tticri.La larve de ce Longicorne v!t

sousl'écorce. Mois.

Asemumstriatum. Linn. La larve de ce Longicorne vit dans

le Pin. Muls.

ifdilis montana. Serv. La larve de ce Longicornevit dans

l'écorce du Pin. Muls.

j!ddisgrisea.Fah.–Ibid.
Vespcrus strepens. Oliv. V. Chene~ert. La larve vit dans

le Pin. Muls.

Rhagium bifasciatum. Fab. V. Aubépine. La larve vit dans

le Pin. Muls.

Ilhagium inquisitor. Linn. Ibid.

indagator. Fab. Ibid.
Leptura rubro testacea. Ill. V. Hêtre. La larve vit dans

le Pin.

Leptura sanguinoknta. Gyll. Ibid.

Calomicruspinicola, Duftschm. Cette Chrysomélinevit sur

le Pin.

Adonia (Muls mutabilis. Scriba. Ce Securipalpe vit sur le

Pin. Muls



Idalia (Muls)li,ida. Degecr. Ce Sécuripalpe vit sur le Pin.

Muls.

Coccinellaundecem punctata. Linn. Ibid.

quinque punctata. Linn. Ibid.

Ilarnionia Muls)margine punetata. Schall. Ibid.

'l)fI'ha (Mois)18. guttata. Linu. –Und.

Mysia(3lulsJoblonga guttata. Linn. Ibid.

Anatis(Mu!s)oed)ata. Linn. -Ibid.

Vibidia (rluls) H. guttata. Poda. Ihid.

Nomius (Mu)s)cruentatus. 3luls. Sous l'écorce.

Scymmusnigrinus. Kugel. Ibid.

diseoideus. Schneid. Ibid.

Rhysobiuslitura. Fab. Ibid.

HÉMIPTÈRES.
Pentatoma pinicola. ~luls. V. Genévrier. Il vit sur les Pins

Anthocoristestaceus. Muls. Cette Cimicidevit sur les Pins.

~Iuls.

DIPTÈRES.

Céralopogon nigcr. Winnerz. V. Chèvrefeuille. La larve vit

sous l'écorce. W.

Cecidomyiasignata. Loew. V. Groseiller. La lam' vit dans

Ics jeunes branches mortes, en société avec des larves de Coléop-
tères

PIN MARITIME. (1)

COLÉOPTÉRES.

Bembidium nanum. Gyll. Ce Carabique se trouve sous

l'écorcedes vieux Pins morts. P.

Pb!œoporareptans. Grav.–CeBrache))trcvitsoust'ëcorce. P.

corticalis. Grav. -Ibid. P.

(nj l:et artif]eeatextraitde]''ntrnd'[CtionqueM.Perrieft pubtitedel'hietnire
duPin towitime,danaInquelleil a eignaldun grandnambred'obxrvaUOnc
nouvellea.



Ilumalnta celata. Erich. CeBrnchéIW vit sous l'écorce. P.

Oxypodaana)is.G))L–thid.P.
Placllsa pumilio. Grav. Ce Brachélytre parait parasite des

CryplUrguspusillus et Ramulorumet des Podura lignorum. P

Omalium vile. Er. Ibid. P.

Ptilium apterum. Guer. Ihid. P.

Ips ferrnginea. Fab. V. Hêtre. P.

Mysophagus depressus. Fab. -V. Hêtre. 11fait la guerreaux

larves des Ililurgus piniperda et minor. P.

Temnochila cœrulea. Oliv. Ibid. La larve de ce Clavicornc

attaque celles de 1'01--dilisgrisea et du Alélanophilatarda. P.

Ditoma crenata. Fab. Ihid. l'.

Auloniumbicolor. Herbst. Ce Clavicornedépose ses œufs

dans les galeries du Tomicustarte).!en pénétrant par le trou dont

telomicus a perforé l'écorce, et ses larves décorent celles de ce

Xylophage.
Brontes planatus. Linu. V. Chene. La larve est carnivore. l'

tiypophjœus linearis. Gyll. V. Orme. Cet Ilétéromère est

parasite du Tomieusbidens; il s'introduit dans ses galeries par Ic

trou même que la femelle a creuse, et y dépose des œufs d'où

naîtront des larves qui dévoreront celles des T'om<c<M.P.

Sylvanus unidentatus. Fab. V. Poirier. P.

LmmophtœusDufourii. Lahoulhènc. -V. Clém3tlte. P.

Paramecosoma abietis. Payk. Ce Clavicornedéposeses oeufs

dans les nids des chenilles du Cnethocampa pithyocampa. Les

larves s'y nourrissent des détritus de feuilles et des dépouillesqui

y sont accumulées.P.

Dcrmesles mustciinus. Er. V. Hêtre. Mêmeobservation. P.

Platysoma oblonga. Fab. V. Orme. La larve détruit celles

des llylurgsis et des Tomicus. P.

Tcrctrius flavicornis.Payk. La larve de ce Clavicorne fait

la guerre à celle du CrypturgusJ>usillu.s, P

Plegaderus cœsus. Fah. V. Hêtre. Memeobservahnf) P



Ptegaderusdiscisus.Er.–V.Hêtre.)leme observation.P.

–saucius.Fab.–)bid.P.

Dorcusparallelipipedus. Liun. Ce Lamcllicorne depose ses

oeufsdans les Pins morts. P.

Chrysobothris solieri. Lap. et Gor. V. Peuplier. Sur les
vieux Pins. P.

Melanophilatarda. Fab. CeSternoxe vit sous t'écorce.

Melanotusbrunnipes. Germ. Ibid.

Eurythyrea micans.Fab. V. Chêne. La larve de ce Sternoxe,

que l'on trouve dans les maisons pourrait bien vivre dans le bois

équarri. P.

Malachiusbalteatus. Chevr. V. Lierre. II fait sa proie des

larvesqui vivent sur les jeunes Pins.P.

Dasytes ater. Fab. Mêmeobservation. P.

Thanasimus formicarius. Fab. La larve de ce Térédile vit

sous'l'écoree et attaque cclles det6M?~rMea,du Alelanophila

tarda, du Rhagiumindagator du Monohammusgallo provin-
cialis. P.

Thanasimus quadrimaculatus. Fah. La larve attaque une

Tinéide. P.

Trichodes atveartus. Fab. La larve de ce Térédile est égale-

ment parasite et vit sous l'écorce.P.

Opilus mollis.Linn. V. Chêne. La larve attaque les mêmes

insectes que le Thauasimusformicarius. P.

Auobiumpertiuax. Linn. V. Lierre. La larvese trouve dans

!eboisc<)uarri.P.
Anobiumabietis.Fab.–[bid.

longicorne. Kies. Ibid.

Ennearthron cornutum. G~Il. Il vit sur le Boletus pini. P.

Tomicus(Bostrichus)eurygraphus. Er. –Sup))'. CeXylophage

pénètre dans Ic bois commeune vrille, et va dcposcr ses œufs

dans les couches ligneuses. P.

Tom~us !)!o!-trichusU)idens.Fat). -Supp Il trace, de la base

au sommetdes jeunes Pms, ses galeries etroites. P



Crypturgus pusillus. G)11.-Ce Xylophage laboure l'ecorce et

perforeiebois.P.

Crypturgus ramulorum. Pers. Ibid.

Ilylurgus minor.llartig. V. Ilétre. Il se fait remarquer par

ses longuesgaleries transversales. P.

Hylurgus piniperda. Linn. P.

Hylastes attenuatus. Er.-V. Pin mar. Il dépose ses oeufsdans

les arbres morts. S.

––––pa)Hatus.Gy!i-–tbid.

angustatus. Herbst. Ibid.

Rbynrolus porcatus. Germ. V. Pin mar. Suppl. Dans ses

états de larve et d'adulte, il pratique dans le bois mort un réseau

de galeries. P.

strangulatus. Perr. V. ihid. P.

Magdalinus carbonarius. Fab. V. Vigne. La larve devore

l'ecorcc et s'introduit dans le cana) medullairc. P.

Pissodes notatus. Fab. V. Pin sylvestrc. La larvc tracedans

le liber ses sentiers siD1H'ux.P

Hyiobiusabietis.Linn.–V.Sante.P.

Ceutorh)ncbus Bertrandi. Perr. V. Bruyère. On le trouve

en secouant les 1'ms. P.

–––-––histrix.Pcrr.–tbid.

Spondylis huprestdides. Fab. V. Pin sylvestre. Il deposeses
œufs sur les souches.P.

Ergates faber. Ltnn. – V. Pm sylv. Mêmeobservation P.

Criocephalusrubtictis. Lino.–V.P!nsy!v. Mêmeobservation.P.

Ilylotropes bajulus. Linn. -La larve de ce Longicornevitdans

le bois équarri. P.

Aedilismontana. Serv. Ce Longicorne depose ses œufs sur

les souches. P.

–––grisea.Fab.–tbid.

Monohammusgatto-provmciahs. Ohv. -V. Chêne. P.

Rhagium indagator. Fab. V. Aubépine. P.



Lepturaruhro-testacea.Setig.–V. Hêtre.La larve mine le

boismort dans toutes Icsdirectionset à toutes Icslrofoudcurs. P

Disopuspini. Linu. V. Sapin blanc. Cette Ghrysomelinese

jette en foule sur les feuillesdont elle ronge à reculons le paren-

chyme.P.

Mysia oblongo punetata. Linn. Ce Securipalpe dévore les

Pucerons. P.

Prionychus ater. Fab. Il vit sous l'écorce et il dépose ses

œufs dans le bois réduit en poudre. P.

Helopscaraboides. Panz. V. Pommier.S.

Hallomenusnexuosus. Payk. CetHétéromère vit sur le Bole-

tus pini. P.
Xanthochroa carniohca. Gistt. Il dépose ses oeufs dans les

arbres en décomposition.P

BÏMENO'TERES.

Urocerajuvencus. Lmn. –M.Perris s'est assuré que la larve

est lignivoreet qu'elle creuse à travers l'aubier sa galerie pa-

rabolique.

LophyrusFab. Cette Tenthrédinevit sur le Pin. P.

Tenthredo limbata. Geuil. V. Groseiller. La fausse chenille

seulede cette tribu vit dans le détritus. P.

Pimpla instigatoria. Gruv. La larve de cet Ichneumonidcest

parasite du Pissodesnotatus. P.

Ichneumoumotatorius. ViII. La larve est parasite duCrioce-

phalus rusticus. P.

Vipionominator. Fab. La larve est parasite de l'Aedilis gri

sea et du Rhagiumindagator. P.

Formicapubescens.Fab. Cetteespèceétablit ses fournu-
lièresdanslessouchesvermoulues.P.

nigra. Linn. Mêmeobservation. P.

IIÉNIPTÈRES.

Aphrophora corticca. Germ. -V. Weigelia. La larve de cet



Homoptere s'enveloppe de floconsd'écume commecelle de l'A.

spumaria.

Aphispini. Linn. V. Cornouiller.

LÉPIDOPTÈRES.

Sphynx pinastri. Lion. V. Sureau

Lasiocampapini. Linn. 1. Poirier.

Cnethocampapithyocampa. Lfpw.– V. Charme.

Tinea decuriclla. Hubn. V. Clématite. La chenille pénètre

jusqu'au liber et détermine des écoulcmeuts de résine au milieu

de laquelle elle vit et se métamorphose.P.
Tortrix strobilana. IIubn. V. Lierre. La chenille ronge la

moelledes jeunes tiges. P.

–––huo!iana.Fab.–tbid.

OPIEttES.

MycetoMapaHipcs.Mcig.–V.Ormc.

Laphriagilva. Meig.-V. Pistachier. Il depose ses œufssur les

souches. P.

–––atra.Fab.–Même observation.

X~lota pini. Perr. -V. Pin maritime.

Sphærophoria taoniata.Perr. La larve de cette Syrphide de-

vorel'Aphis piui. P.

Toxooevra fasciata. Macq.

Blephariptera serrata. Meig. -La larve de cette Muscide vit

comme celle du Paramecosoma.P.

Leucopis griseata. Sali. La larve de cette Muscide dévore

l'Aphis pini. P.

Teremvia laticornis. Perr. V. Erable. La lane vit de détri-

tus. P.

lIomaluraflavipes. Pcrr. – LaiarvedecetteMuscidesenoumt

des d<ritlls produits par l'Annhmm molle.

Phora pusilla. lleig. Cette Muscidevit de détritus. P



Pissodes strobi. Redtenb. V. Pin Silv

Tortrixstrobitana.Hub.–V.Lierre.

Cecidomyiastrobi. Kalt. ln litt.-La larve vit dans les cônes.

Winn.

Tom!Cuscembro!.Heer.–V VPeuplicr

Sa!pmgu<piccus.Germ.–V Aubépine.

Paramecosomaabietis.Pa~k. -V. Pinniaritiroedik

n))ebiusabietis.Fab.–V.Saute.

Moiorchusdimidiatus.Fab.–V.Saute.Mu)s.

Caiiidiumviobceum.Fab.–V.Aubépine.Mu)s.

Ilylotropus bajulus. Fab. V. Pin mar. du suppl. Muls.

Strangalia quadrifasciata. Fab. V. Aune. Muls.

Leptura rubrotestacca. Fab. V. Hètre. Muls.

–––sanguinea.Fab.–)bid.
Idalia livida. Deg. V. Hêtre. Muls.

Mysiaobionga guttata. Linn. V. Pin sylv. Muls.

Anatiesoc<*))ata.Linn. Aune. Muls.

luplocamis fusatine~us. Suiz. La chenille de cette Ï!M~d9

Vit dan, lcs vieillcs souches.

Tinra fuliginosella. Lienig. Y.Ciemalill'.
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LES PLANTESHERBACÉESD'EUROPE

ETLEUIL-4I·9RCTGS,

POURl'AIRESUITEAUXARBRESETARHR15SEAUxD'EUROPE,

INTRODUCTION

Depuisque j'ai publié l'ouvrage intitulé :LesArbrrs et Arbris-

senmxd'I;a6ropeet leurs 7n.~ec<c~,mes anus m'ont engagé à faire

pour Ics plantes herbacées ce que j'avais fait pour lcs végétaux

tigneut. Il leur a semblé que s'il était utile et intéressant de faire

connaître les insectes qui vivent sur les arbres en indiquant les

moyensde détruire ceux qui y font des dégâts il ne l'était pas
moinsde considérer les autres plantes sous le même rapport. A la

vérité, les arbres par lcur grandeur, leur durée, leurs fruits,

leur substance ligneuse sont d'un ordre supéricur aux végétaux

herbacés, et leurs insectes, beaucoup plus nombreux surtout à

cause des écorcesqui leur offrent des aliments et des retraites

nous inspirent de l'intérêt par la diversité et la singularité de

leurs instincts souvent aussi ils exercent des ravages qui ré-

clament nos moyensde répression; mais d'un autre coté, les

plantes herbacées se recommandent par leur nombre beaucoup

plus considérable par une plus grande diversité dans leurs fa-

millcset leurs espèces, par leurs graines, dont plusieurs, comme



celles des céréales, ont reçu la grande mission de servir de prin

cipale nourriture aux hommes; par leurs feuilles qui en font la

pâture des bestiaux et, d'après ces différentes considérations

les insectes qui s'y développent n'excitent pas moins notre cu-

riosité, notre intérêt, ne nous causent pas moins de dommages,

n'appellent pas moins notre vigilance les combattre.

Si les arbres élè'ent dans les airs lenrs grands dômes, leurs

cimes majestueuses s'ils dressent vers le ciel leurs immenses

pyramides s'ils se réunissent en vastes forets sur la crête on

sur le flancdes montagnes, les plantes herbacées couvrent comme

d'un manteaula nudité de la terre, elles s'agglomèrent en moelleux

tapis de graminées pour former l'émail de nos prairies.
Si la culture des arbres nous intéresse par les fruits qu'elle nous

procure, par les matériaux qu'elle fournit à nos besoins, à notre

industrie, à nos arts par la part qu'elle apporteil la fortune

publique et privée, la culture des plantes herbacées, c'est-à dire

celle qui est le fondement de l'agriculture, nous importe infini-

ment davantage en nous donnant notre pain, la pâture de nos

bestiaux en réunissant les hommes par les secours réciproques

qu'elle exige, en constituant la base de la civilisation.

Avec qucl soin ne devons-nouspas observer les insectes de nos

plantes cultivées, pour nous opposer à leurs déprédations, quand

nous considérons qu'ils les attaquent toutes qu'ils détruisent

quelquefois des récoltes entières qu'ils sont accusés de causer

annuellement une perte de 200 millions à la Franëe seulement et

que ces dévastations peuvent être au moins en partie prévenues

réprimées par les moyens qu'indiquent la science et l'expé-

rience.

Tandis que les arbres ne présentent dans le règne végétal

qu'un certain nombre de genres disséminesdans les nombreuses

dasses qui le composent; qu'ils constituent seulement deux de

ces dernières ]esAmentacées et les Conifères, les plantes herba-

cees y occupent une place incomparablement plus considérable



elles forment seules un grand nombre de classes des em-

branchementsmême prcsdtientiers. C'est ainsi que les Crypto-

games, qui comprennent le cinquième des végétaux connus,

n'offrent d'autres arbres que lesCicas que les Monocotylédones,

aussinombreux que les Cryptogames, ne comptent que les Pal-

miers. t'armi les 1)icotylédones,les Ombcllifèrcs, les Labiées, Ics

Composéeset beaucoup d'autres classesimportantes ne sont com-

poséesque de plantes herbacées et dans la plupart des autres

les arbres ne sont qu'en faihle minorité.

Par ces diverses considérations, nous pouvons dire que les

plantes herbacées sont le peuple du royaume des végétaux dont

les arbres sont la noblesse et tes Palmiers les princes ainsi que
les nommait Linnée. C'est surtout chez elles que nous devons

étudier les phénomènesde la végétation dans toutes leurs par-

ties, et dont nous considéreronssurtout les harmonies qu'elles

présentententr'elles.

RACIIV LN.

Les racines fixent la plante au sol par leur tendance à y des-

cendre, et elles y puisent les substances qui conjointementavec

cellesque fournissent les feuilles, sont necessairesà sa nntritiou,

à son développement et à sa propagation. Elles présentent les

harmonies Ics plus remarquahlcseutre 1e sol ct la plante en se

coordonnant à toutes les modifications à toutes les exigences
de l'un et de l'autre. Elles se ramifient enfibres chevelues chezla

pauvre Bru)ère, pour qu'elle ne perde rien de la faible couche

d'humus qui lui suffit pour vivre et pour fleurir. Elles s'en-

foncenten longs et robustes pivots dans le sol profond qui sup-

porte le Chêne

Celuidequilat~leaucielétaitaoiaine
e

Etdentlespie.lstoa<luientà l'empiredesmons.

Elles s'étendent horizontalementen longs câblcs dans les Peu-



pliersde nos rivagesqu'elles raffermissentrontre les empiètements
des eaux. Dansles Cyprèschauvesqui bordent ksOeu'es de l'Amé-

rique septentrionale il sort des racines supérieures, quelque
distance de l'arbre, un cercle d'excroissancesconiques, creuses,

résistantes, qui font l'office d'estacade contre la violence des

eaux et le choc des glaces.

Chezles plantes herbacées, les racines se gonflent quelquefois
de substances succulentes qui fournissent, comme la graisse à

l'animal une nourriture supplémentaire au végéta!, et qui de-

vient, par les prodiges de la culture une ressource précieuse

pour l'homme et les bestiaux. Telles sont les racines potagères,
le Navet à la chair tendre et douce, la Carotte nourrissante et

parfumée, l'industrielle Betterave que l'art transforme en sucre,

en alcool. D'autres fois elles s'enflent çà et là en tubercules

farineux, commela Pomme de terre, si précieuse encore, malgré
le fléau opiniâtre qui enlève aux pauvres une partie de leur

subsistance.

L'on pourrait aussi considérer comme des racines subissant

d'autres modifications, les bulbes des Liliacées, si les maîtres de

la science n'avaient pas jugé que c'étaient des bourgeons conte-

nant t'ébauche d'une jeune tige et dont les écailles sont les

feuilles transformées. Elles nourrissentau moins la plante de leur

substance comme les tubercules et nous fournissent d'utites

substances alimentaires, telles quel'Ognon, qu'adorait f'Eg)pte,

et t'Ai), dont raffole la Provence.

Quoique les racines servent surtout à la nutrition des plantes

elles servent souvent aussi d'auxiliaires à la propagation par les

bourgeons qui s'y développent, tels sontles drageons des arbres,

les yeM~de la Pomme de terre, du Topinambour, duDahlia

les cayeux des plantes bulbeuses, par lesquels la nature, prodigue

de la vie, ajoute encore à toute fécondité de la multiplication

sexuelle.

Les racines nous intéressentsouvent encorepar icurs propriétés



salutaires. Quoiqueprivés plus ou moins de l'influencedel'air,

de la lumière, des chauds rayons du sotei), leurs sucs ont des

vertus puissantes qu'égalent rarement les autres parties des

plantes. Telles sont cellesde la Rhubarbe de t'tpécacuanha, de

la Guimauve,de la Réglisse,du Chiendent, et de bien d'autres

qui soulagent l'humanité, sujette à tant de maux.

Les insectes qui vivent sur les racines sont nombreux et sou-

vent nuisibles. C'est ordinairement dans l'état de larve qu'ils
exercentleurs ravages souterrains dont nous ne voyons souvent

les effets que par la mort des plantes. Quelques-uns les attaquent

toutes, commela larve du Hanneton la chenille de la Noctuelle

(Agrotissegetum), le Grillon-taupe. Nous pouvons souvent dé-

couvrir leur marche ténébreuse d'une plante à une autre.

D'autres sont attachés exclusivement à une seule espèce, tel

que le Taupin (Agriotessegetis) qui dévaste nos champs de blé,

ftCetS.

La tige qui est la partie ascendante du végéta), et qui sert

de support aux rameaux, aux feuilles aux fleurs et aux fruits,

est a la fois le chaume du Froment, la hampe du Lis, la tige du

Noisetier, le tronc du Chêne. Herbacée, elle ne voit qu'un prin-

temps et n)ie au moindre zéphyr;)igneuse,e)ic vit des sièeteset

resiste aux efforts de la tempête. Herbe tendre ou bois incorrup-

tible, remplie d'une moelle succulente, ou forméede zones con

centriques couverte d'un duvet moelleux ou d'une rugueuse
ecorce de l'epaisseur d'un cheveu ou d'une tour, la tige nous

présente toutes les couleurs, les densités, les dimensions, les

formesque l'imagination peut enfanter. Nous lui devons le four-

rage de nos bestiaux, )e chaumede nos toits, le lin et le chanvre

de nos tissus le bois de nos constructions, les écorcesqui nous

fournissentune multitude de substances utiles le tan, le liege

la gomme la résine, les parfums, le papier, la canclle, le quin-

quina, et jusqu'aux pirogues des populations boréales.



L'une des harmonies végétâtes les plus sensibles consiste dans

les nœuds qui fortifient de distance en distance les tiges d'un cer-

tain nombre de frêles plantes qui se forment à l'insertion des

feuilles et qui présentent une disparite dans la contexture de

cette partie du végetal. C'est ainsi que les Céréales qui nour-

rissent le genre humain résistent aux vents qui les agitent

comme lesvagues de t'Océan.

Les insectes qui vivent à la surface ou à l'intérieur des tiges

présentent une grande multitude d'espèces dont les instincts sont

pleins de diversité et d'intérêt. Nous avons parlé des Xylophages

qui se développent dans l'écorce des végétaux ligneux, dont les

galeries, dirigéesdans tous les sens, y causent de grandes altéra-

tions, et qui ont reçu la missionde hâter la dissolution des arbres

dépérissants par t'age on les maladies nous avons mentiounéles

Longicornes qui vivent dans l'aubier, le Cossusqui pénètre dans

le bois, les Cigales, les Pucerons, les Gallinsectes, qui, vivant à

la surface, enfoncent leur trompe sous l'epiderme pour en pomper

les sucs. Un grand nombre d'autres rongent la tige des plantes

herbacées et y commettent de grands désordres. Tels sont les

Chlorops, lesAgromyze3, les Cephus, les Saperdes, qui infestent

nos céréales et en sont les plus grands déprédateurs. D'autres ne

se servent des tiges que pour y déposer diversement leurs œnfs,

de manière que les larves, après leur éclosion, se répandent

sur le feuillage. Ainsites Tenthrèdes placent les leurs dans les in-

cisions pratiquées an moyen de la scie qu'ils portent à l'extré-

mité du corps le BombyxM«M<rMdispose les siens en anneaux

sur les jeunes branches de nospommiers.

Les épines, qui garnissent les tiges d'un assez grand nombre

de végétaux, et qui sont considérées comme des rameaux ou des

feuilles avortées, ont sans doute un rapport direct avec l'écono-

mie végétale mais la sciencephysiologique n'a pu le découvrir

encore. Elles ont au moins une destination protectrice en faveur

des animaux faibles contre les forts c'est sous l'abri des buissons



epineux duPruneticr,de t'Aubépine,de l'Ajonc,que le lièvre,

Ic lapin se blottissent pour échapper :) leurs ennemis c'est au

pied du Chardon que le charmant oiseau qui lui doit son nom

place sonnid entouré d'épines,eommeitil le garnit intérieurement

de la bourre moelleusedes graines pourgarantir et réchauffer les

fruits de ses amours. II a été émis sur les fonctionsdes épines
une opinion bien plus scientifique. M. Astier, de Toulouse, les

regarde comme des organes chargés d'entretenir constamment

dans la plante la quantité de fluide électrique nécessaire à l'har-

monie générale de son existence, et de plus, commeayant la

puissanced'écarter la foudre et d'établir l'équilibre entre la terre

et les nuages orageux. Les expériences sur lesquelles l'auteur

fondeson opinionsont plus curieuses que concluantes.

F BtJ<t. t. EM

Les feuilles, cesappendices latéraux des tiges, élégantes expan-
sions du tissu cellulaire, dans lesquelles la nature réunit à un

suprême degré l'unité de compositionà la diversité de la forme,

nous présentent une multitude de phénomènes et d'harmonies

pleinsd'intérêt. Elles sont un des organes principaux de la végé-

tation puisque par la théorie de la métamorphose, devinée par

Linnée, reproduite par le poète botaniste Goethe, et adoptée gé-

nératement, les fleurs et les fruits ne sont que des feuilles trans-

formées

Les feuillesont pour fonctionsprincipales de mettre le végéta)
en contact avec l'atmosphère, d'absorber les gaz qui servent à

t'entretien de sa vie et d'exhaler les gaz inutiles à son existence,

c'est le phénomène de la respiration qu'elles opèrent ainsi. Le

jour, elles absorbent l'acide carbonique de l'atmosphère,
en retiennent le carbone et exhalent t'oxygène la nuit, elles

absorbent de t'oxygène et dégagent de l'acide carbonique.
A la respiration les feuillesjoignent la transpiration, souvent



insensible, mais se manifestant souvent aussi par un fluide qui
s'amoncetteata surface,résineux sur les feuillesde la Fra\inette,

vtsqucux sur celles dnMartynia, sucré sur les Tilleuls, salé sur

)esTamariscetautresptantesdubordde!amer,acidesurte le

Pois chiche, fétide sur te Madia,vésicutcux,hrittant,chargé de

soude dans la Glaciale.

La disposition des feuilles est soumise à une loi remarquable

d'après laquelle elles sont rangées en spires régulières autour des

rameaux. Le plus souvent, en partant d'unefeuille quelconque
et en parcourant ta spirale, on trouve une sixième feuilleau-des-

sus de la première. Dans d'autres cette disposition est plus

simple ou p!us composée.
Les feuilles présentent dans leurs formes des modificationsqui

contribuent à caractériser les grandes divisionsdes plantes Phané-

rogames. Dans les Monocotytêdoneselles sont toujours simples
et sans dentelures; dans les Dicotylédones apétales elles sont

également simples,mais souvent dcnte)ées dans les Monopétales

elles le sont encore, mais fréquemmentdécoupées dans lesPoly-

pétales enfin elles sont généralement composées.

La position des feuilles entr'c])es offre aussi quelque coordina-

tion avec les antres caractères botaniques c'est ainsi qu'elle est

toujours alterne dans les Monocotytédones,et qu'assez générale-

ment elle est uniforme dans les famillesnaturelles.

Les nervures des feuittcs présentent deux dispositions princi-

pales elles naissent toutes de la base et sont parallèles entr'elles

dans les plantes Monocotytédoncs elles partent obliquement de

la nervure moyennedans les Dicotylédones se divisent et se sub-

divisenten s'épaneuissant sur le limbe et forment un réseau d'une

ténuité extrême.

La forme des feuilles, le plus souvent elhptique et plus ou

moinsdentelée ou divisée suivant le nombre et la direction des

nervures, est principalement déterminée par la quantité de paren

ehyme qui s'étend entre ces dernières, comme nous le voyons



par la végétation d'une plante dont lesdivisionsdes feuilles sont

d'autant plus profondesqu'elle manque de vigueur.

Un des phénomènes les plus remarquables que présentent
les feudtcs consiste dans l'excitabilité qui se manifeste chez

plusieurs, phénomène analogueà celui de l'irritabilité que la

matièreneneuse produit dans les animaux inférieurs. Ainsi, dans

la Dionee, une mouche vient-elle à se poser sur la surface supé-
rieure d'une feuille, les deux lobes se rapprochent aussitôt,

croisent les cils de leurs bords, et l'insecte est pris sans pouvoir

s'échapper. La Sensitivecontracte les siennesà la simpleapproche
d'un corps étranger; le Sainfoin animé, Iledysarum ~yroM, est

plus sensible encore, et sa découverte devait appartenir à une

femme, Lady Monson. C'est en parcourant les bords du Gange

qu'elle a observé cette merveille du règne végétal. Des trois

foliolesqui composent la feuille la terminale s'incline alterna-

tivementà droite et à gaucheet cette oscillationse produit depuis
le lever jusqu'au coucher du soleil. Les folioleslatérales ont un

double mouvement continuel,quis'cxecute sans l'intervention

apparente d'aucun stimulant étranger ellestournent sur leur char-

niere.chacnneà son touret par saccades; t'une s'élève rapidement

pendant que l'autre s'abaisse et, en même temps, elles se

rapprochent et s'éloignent de la folioleimpaire. Ces mouvements

ont lieu la nuit comme le jour; mais pendant la nuit, toute la

feuilles'abat et prend une rigidite qui semble contraster avec la

mobilité des folioles latérales. Les profondes investigations de

la physiologie vegëtate n'ont pu encore arracher à la nature

son secret sur ce phénomène mystérieux.
Parmi les particularités que présentent les feuilles nous men-

tionnonsunemodificationqu'elles subissent en harmome avec le

besoindes végétaux. Dans un assezgrand nombre de plantes et

particulièrementchez lesPapilionacées, à feuilles composées les

tiges sont si prêtes qu'cttes ne peuvent se soutenir qu'a l'aide de

suppott; ator~ la foliole terminale se transforme en vrdtc qui



s'enrouleauxcorpsvoisins. Quand l'appui est inutile, la foliole
conservesaformenormale.

Les feuilles présentent surtout de l'intérêt par leurs harmonies

avec tout ce qui les entoure.

Elles en ont avec )a)umiere du jour, qu'elles recherchent en se

plaçant généralement de manière à être en contact avec eUe.

Quand le soleil descend sous l'horizon les plantes sommeillent

suivant l'expression de Linnée, chacune à sa manière, les feuilles

prenant diverses positions pendant la nuit. Dans t'Arroche. elles

s'app)iqueutétroitement)'uneà)autre;dans)'J!nothère,e))esse.
dressent et enveloppent la tige dans Mauve du Pérou, elles

s'enroulent autour des bourgeons dans la Luzerne, elles se

rdctent, se réunissent par le sommet seulement, et se courbent

en-dedans pour abriter les fleurs dans le Mëhtot, les foliolessont

réunies à leur base pendant qu'elles sont ouvertes et écartées à

leur sommet dans le Lupin, elles se remersent et se couchent;

dans la Casse du Mar;)and !c pétiole commun se dresse vers la

tige tandis que les fo)io)ess'abaissent, en contournant jours pe-
tioles propres de manière à présenter la surface supérieure en-

dessous, puis à s'appliquer l'une contre l'autre età pendre vers la

terre; dans le Févier, les feuilles se rapprochent, ellesse couchent

sur le pétiole et le cachent entièrement. Au retour du soleil sur

l'horizon, tous ces feuillages en ressentent l'influence et re-

prennent leur position diurne.

Les feuittcsse mettent en harmonie avec l'eau en plusieurs ma-

nières. Cellesqui flottent à la surface, commedans le X~mphea
au lieu d'avoir les stomates (porcs)à la surface inférieure, lesont

à la supérieure.Les feuilles qui sont dans un état naturel d'im-

mersion sont dépourvues de stomates et même d'épiderme, et

elles ne se composentque de parenchyme.
Parmi les harmonies aquatiques des feuilles, pourquoi ne rap-

peUerions-nous pas celles qui ont été decrites avec tant de

charme par tiert~ardin de Saint-Pierre? Pourquoi ne nous prête-



rions-nouspas à voir les végétaux (les montagnes, t Orme, le

Bouleau, te]!uis,rece~oirt'eau des pluies dans leurs feuilles

façonnéesen cuillers la laisser écouter par lespétioles creusésen

gouttière, jusqu'aux branches et au tronc d'où elle arrive aux

racines?

Les harmonies que les feuittes présentent avec les animaux.et

surtout avec les insectes, sont plus remarquables encore. Par la

délicatessede leur contexture, ellessont éminemmentappropriées
a ces petits êtres, soit pour être leur séjour habituel soit pour
leurservir d'aliment, soit pour fournir des matériaux à leurs in-

dustries. C'est sur les feuilles qu'ils se tinrent le plus souvent à

leurs évolutions, à leurs ruses, à leurs guerres et à leurs amours.

Dansleur voracité, les innombrableschenillesdépouillentquelque-
foisdesforêtsentières;unemultitude de petites larves vivcntcn mi-

neusesentre lesdeux membranesdes feuillesdont elles rongent le

parenchyme; les Cigales, lesl'ucerons, lesPsylles, les Cochenilles,

lesKermèsen pompent les sucsavec leur trompe; les Cynips, les

Ceeidomyiesdéterminent par la succion l'afflux de la sève et la

production d'excroissancesgalliformesqui présentent le singulier

phénomènede t'ordre, de la régularité, de la convenance, pro-
venant d'une déviation accidentelle des sucs végétaux, d'une

perturbation, d'un désordre dans l'organisme.
Les insectes trouvent dans les feuilles des matériaux inépui

sablespour exercer leur industrie, surtout dans la construction

du berceau de leurs petits; les chenilles en mêlent souvent des

fragmentsà leur soie pour tisser le cocondans lequel ellespasse-
ront à l'état de chrysalide lesTeignes en font entrer des parcelles

dans leurs ingénieux fourreaux les Charencons les roulent en

cylindre, en cornet, les ptient industricusemcntcnvatise.pour

ycacher leurs œufs.

F~KOMS.

La lieur est à la foisl'ensemble des organes qui concourentà la

reproductionet la création la plus gracieuse qui soit sortie des



mains divines. Tandis qu'aux yeux du botaniste elle est l'assem-

blage de feuilles transformées (t). elle est pour le reste du genre

humain une delicieuse combinaison de tout ce qu'il y a de plus

délicat, de plus moelleux, de plus suave, de plus brillant, de

plus élégamment nuancé. Chargée de la fonction la plus impor-

tante, elle est le siège des organes reproducteurs. Appelée a

s'épanouir à toutes les températures, dans tous les sites, à toutesles

latitudes et à remplir sa destination en s'harmonisant avec toutes

les modificationsde la lumière à tous les rayons du soteit, elle

prend toutes les couleurs, toutes les formes toutes les combi-

naisonssans cesser d'être symétrique elégante, harmonieuse.

Les couleurs des fleurs où se combinent ta pureté l'éclat, les

nuances les plus délicates les dessins les plus suaves tous les

effets les plus propres à charmer les yeux sont en même temps
coordonnées à la fécondation et elles la favorisent par les effets

que produisent sur les fleurs les rayons du soteit, suivant leurs

conteurs. Si on enferme le réservoir d'un thermomètre très-sen-

sible au milieu d'une Rose rouge, et un autre dans uneRosepâle,
toutes deux semblables pour la grosseur et l'épaisseur de leurs

petales, toutes deux également exposéesau soleil, le premier ther-

momètre montera plus haut que te second. NI. Marrey, partant
des observations faites par M. W.Herschcti sur la température

propre aux différents rayons du spectre solaire, s'est assuré que,
selon la couleur dominante du disque floral, la température de

la plante était en rapport exact avec celle que présentent les

mêmes couleurs fournies par le prisme de sorte que la tempéla
turc de l'atmosphère étant de 12.° 22. centigrades, par e\empte
celle du Calla /Ëthiopica qui est du blanc le plus pur. est de

)2.<'78.La conteur blancheétant cette qui produit te plus de cha-

(r) LAIlrurestnnassemblagede plnsneunvrrncnllrslordm,Q)ronstnnea
pardesfemllesdirensennutnansforméesrt duposPslesunsnu-~leasusnleeaWwrs
enbtagestetleroentmpprovhés~uelestutervallesneaantpasdunnets.



leur colore plus souvent que les autres les tteurs des climats

septentrionaux et celles qui éclosent dans Ics saisons les plus

froides, comme les Perce-Neige, les Narcisses, les Muguet,.

Lescouleurs foncées, qui réfléchissentpeu la lumière appar-
tiennent généralement au\ fleurs des contrées et des saisons

chaudes, et il n'existe pas de fleur entièrement noire parce que

ses.pétales sans réflexiontui seraient inutiles.

Les formes des fleurs allient sans doute également leur beauté

a l'utilité maiscette dernière qualité n'a pas encore eté con-

statee par des expériensesrigoureuses. Nous en sommesencore

sousce rapport an systèmeséduisant de Bernardm de St -Pierre

développéavec tant de charme et d'après lequel les fleurs se mo-

difient en réverbères pour réfléchir la chaleur, ou en parasols

pour s'en préserver.
Les combinaisonset les agrégations des fleurscontribuent sou-

vent a leur beauté plus encore que leurs formeset leurs couleurs.

Rien n'égale la diversité de ces agrégations en bouquet,en

thyrse en corymt)e,en grappe,en épi, en ombetto,en fasci-

cule, en verticille. La grâce de ces dispositions laisse loin

derrière elle l'art leplus excrcé des bouquetières.
Plusieurs de ces combinaisons semblent affectionnéespar la

nature plus que d'autres, et sont répandues a~ecprofusion.Telles

sont les fleurs en ombelle et surtout les fleurs composées.
Les fleurs en ombelle, dont le nom comme la forme rappelle

l'image d'un parasot, présentent nne agrégation d'une multitude

de petites fleurs dont les unes occupant le centre ont les pétales

égalementcourts et les autres, situées à la circonférence ont

ceuxdu cote extérieur allongés dispositionqui leur fait réfléchir

lesrayons du soleil et qui favorise la fécondation.

Les fleurs composées qui sont si nombreuses qu'elles com-

prennent la dixièmepartie du règne \egetaf c'est a-dire '000

espèces. sont des agrégations de Heurons formant un (hsque
<ou\ent entouré de petales en formede rayons commedans les



Pâquerettes JcsDahhas.CesOeurons,ne contenant ordinairement.

les uns que des étamines,!es autres que des pistils en re-

sutte que les fonct~on~reproductrices ne sont remplies que par la

fleur dans son ensemble. On l'a comparée a une cité dont les

habitants resserrés sur un étroit espace ont constitué une vén-

table société d'assistance mutuclle ayant pour but la conserva-

tion de l'espèce(1).

Les fleurs présentent un grand nombre de phénomènes remar-

quables tels que production de bruit développement de cha-

leur, dégagement de lumière et surtout les particularités qui
sont relatives à la reproduction on peut mentionner aussi rHor-

loge de Flore qui montre t'inégahté des heures de la floraison

et le Sommeildes plantes que nous avons signalé dans les feuilles

et qui se manifeste aussi dans les fleurs. Les unes se penchent
demi-dosesvers la terre Gct'anmm; d'autres se fermentcomplè-
tement Omt/M))<Mfobr d'autres se renversent simplement
Renoncule.

L'Mortogede Flore est reg)ec par les fleurs ainsi qu'il suit

à trois heures du matin s'ouvre le Sa)sin<;i quatre, la Cupidone;
à cinq, le Pavot; a six, t'Eperviere; à sept, le Nymphéa; à huit,

le Mouron; neuf,kSouci; à dix la Glaciale à onze les

Mauves; à midi toutes les fleurs qui ne s'épanouissent qu'au
soleil le plus éclatant à quatre et cinq heures du soir, les Belles

de nuit; à six heures, les Geraniumsdu Cap à sept, la Ga-

lanthine de nuit à huit. une Fico'fde à neuf, le Silène noc-

t!)rne;adi\,ie le superbeCactusà grandesfleurs.

Plusieurs fleurs s'ouvrent ou se ferment selon les viscissitude~

atmosphérif]ues,ci!cstesannoncet!t<]ue)queshcures d'avance,

et ajoutent un Baromètre àtHorioge de Flore. Ainsi le Laitron

de Sibérie,fermé le soir,présage une journée sereine si ses

~)L<M.'om,r~gt)ete[;et.<t



fleurs sontou\crtcs, il pleuvra le lendemain. Le Souci piuviat,
fermematin, annonce unjourp)uvieu'(;niaiscetteptantef,'e

fro~e quand )'atmosphercestchargeed'e)ectricite,et sa fleur

resteouverte pendant les pluies d'otage.
Un exemple de bruit produit par les fleurs est fourni par la

Grenadille bleue qui la nuit produit un effet semblable au

mouvementd'une montre

Parmi les Heursqui developpent de la chaleur je citerai

)'rumd'ttaUe dont le spadice s'échauffe,au momentde la

fécondation,jusqu'à 40 degrés.
Les fleurs de la Fraxinelle sont chargées d'une multitude de

petites glandes d'où s'e\ha)e pendant les chaudes journées du

printemps unltuidevolatil qui, le soir, devientsi abondant autour

de la plante qu'il s'enflammeet répand une iuenr purpurine lors-

qu'on en approche une lumière. Nous devons la connaissance de

cephénomeneaMUe Elisabeth Unnée dont t'e~'ritd'obsena-
tion et la piété liliale la rendirent d)gne de son illustre père. Elle
fit connaitre également la propnéte qu'ont les fleurs de la Capu-
cine de lancer des etincelles phosphoriques pendant le crépus-
cule. La même singu)ahté a été observée depuis sur les fleurs

du Souci.

Lesparticularités lesplus remarquables qui se produisent dans

les fleurs sont les phénomènesrelatifs a la reproduction. Ceuxqui
ont été observéssont en grand nombre, ceux qui ne l'ont pas en-

core été sont sans doute bien plus nombreuxencore. Ils consistent

presque tous dans les mouvements que l'excitabilité détermine

dans les étamines et les pistils. Nous nous bornerons a mention-

ner les suivants

Les fleurs renversées ont généralement le pistil plus long que
les étamines de sorte que le pollèn tombe sur le stigmate. Peu-

f LeSr'ld1~eesruneculanneqmuccnpeIeceWredelaIlenr.



dant la floraisondes P!ns et des Sapins, onaperçoit a leur sommet

commeun léger nuage de pollen. Nousvoyons dans )es))eurs

des Graminées des mouvements très-prononcés, surtout d.'tns

<'f)tes du Sc!g!e, au temps où elles s'épanouissent; te. matin,

lorsque le soleilparait sur l'horizon les trois authercss'c)event,

s'agitent au.dessus des stigmates, se renversent l'une après

l'autre, s'ouvrent et )epo)tèns'échappe.

Lesueursdep!usieursLi)iaccesteiiesque)esAjnar;!tis,)es

Pancratium,0i!t)cs anthères fixéesle long de leurs filets et pa-
)'aitè)ementau pistil avant leur épanouissement. Lorsque la i)o-

raison est complète, cesanthères prennent une situation horizon-

talc, pivotent sur l'extrémité qui les porte, et présentent au

stigmate le point par où le pollèn doit se répandre.
Le Coihnsoniadu Canada a ses deux étamines divergentes et

fort eca)tecs. Le pistil placé entr'e!ies se Hechit d'abord vers

l'une jusqu'à ce qu'il la touche il se retire quelque temps après,
et seOechit du côte opposépour s'appliquer sur t'autre. (Deieuze.)

La~fie!icdcDamasa!es pistils beaucoupplus longs que les

étamines qui entourent la hase de la f)eur. Des que les anthères

sont prêtes à s'ouvrir, ils courbent leurs sommets en forme de

cornes de belier pour se plonger au milieud'elles et reprennent
ensuite leur première position.

Les dix anthères qui terminent le cy)indredes etamines dans

les fleurs du Genêt à balais sont sur deux rangs égaux éloignes

l'un de l'autre. Le rang inférieur parvient à la maturité avant !e

supérieur au milieu duquel le stigmate est ptacé et retenu par

les pétaics mais lorsque le pistil a acquis assez de force pour les

('farter, il se roule commeun cor de chasse, et p)onge son sum-

met dansles anthères inférieures; s'allongeant ensuite, il vient se

placer dans les supérieures, mures à leur tour.

Les fleurs de t'Epine-Viuette montrent une excitah~te e\-

trcme dans leurs etamines qui,au moindre contact, au frôlement

même des ades d'un insecte se dressent vnementdu tond des

pétâtes,et se jetent sur tepisti!.



Chez les plantes aquatiques la fructifications'opère avec des

phénomènes particuliers plus ou moins remarquables et qui ont

quelquefoisde l'analogie avec ceux de t'~nstinct animal. La fe-

condationa lieu au-dessus de la surface des eaux sans doute afin

que le pollènpulvérulent des étamines puisse se disséminer dans

l'air; mais la maturation des graines s'accomplit au sein des eaux,

et il en résulte que les Heurs avant d'éctore, montent à la

surface et s'immergent ensuite par des procédes très variés. Les

Kymphcea, ces reines des eaux qui joignent à leur extrême

beauté des propriétés alimentaires des vertus salutaires et

mêmeun caractère sacré qui les faisait adorer des Egyptiens sous

lenom de Lotus les Xymphoeaélèvent leurs fleurs au-dessus de

leurs larges feuillesdès tes premières heures du jour, et les re-

tirent vers le soir.

Les Utriculairesont leurs feuilles munies de vésicules a oper-
cule mobile. Avant la floraison ces vésicules contiennent un

mucusplus pesant que l'eau qui tient les feuilles submergées,

plus tard un gaz leger remplace le mucus qui sort en soulevant

l'opercule, la plante s'élève à la surface, et la floraisons'opère
ensuite la plante sécréte de nouveau du mucus dans les utricules

et elle redescend au fond des eaux où ses graines mûrissent et se

resëment.

L'intelligence souveraine qui se décèle dans ce phénomène se

manifestebienautrement dans la floraisonde taVatisnérie,plante

aquatique et dio'ique. Les fleurs à pistils sont portées sur un

pédonculefort long, roulé en spirale au fond de l'eau. Lors-

qu'elles sont au moment de s'épanouir, la spirale se déroule

jusqu'à ce que la flenr soit parvenue à la surface. Les fteurs a

étaminessont très-petites, très-nombreuses et portées sur des épis

qui sont submergés mais à l'époque où elles éclosent elles se

détachent, montent à la surface, y flottent, et leurpolli'n parvient
aux fleurs à pistils qui bientôt après rentrent au fond de l'eau

et mûrissent leur semence



Tousces mouvementsexécutés par les étamineset les pistils
ont bien de l'analogie avecceux que t'instinct\itat produit dans

les animauxinférieurs ils sont également coordonnés aux fonc-

tions de ces organes.

Lesfleurs présentent avec les insectes des harmonies moins

nombreusesque les feuilles, maisaussi dignes d'attirer notre

attention Comme elles sont investies de fonctions plus impor-

tantes, comme une seule d'entr'e)!es contient souvent les germes
nombreuxd'une nouvellegénération, ellesne sont pasahandonnées
il la voracité de ces petits animaux, exposées à une destruction

complète au moins n'est-ce que rarement qu'elles en sont dévo-

rées elles n'en offrent pas moins des aliments à de nombreuses

tribus; mais ce sont les sucs de leurs nectaires qui leur sont

enlevés sans en éprouver de dommage. Elles nourrissent la plu-

part des insectes munis de trompe, les immenses essaims de

Mouches, les Papillons qui viennent butiner au fond de leurs

corolles. Elles fournissent aussi leur pollèn aux Abeilles qui le

convertissent en cire.

tn~tvs

Le fruit ou carpelle qui, en théorie, est une feuille trans-

formee, repliée sur les bords, est en même temps la réunion ()e

l'ovaire devenu le péricarpe ~1enveloppe),et de t'o~utedevenu la

graine; le fruit est le but dernier de la végétation, le point de

départ d'une autre génération. Son importance est attestée par

les soins infinis avec lesquels la Providence le protège dans son

accroissement.Du momentqu'il se forme, tous les sucs qui nour-

rissaient également toutes les parties de taueur se dirigent se

concentrent sur l'ovaire l'alimentent le développent et le mû-

rissent Ses modifications innombrables nous présentent les

formes, les couleurs, les parfums, les saveurs les plus suaves.

Aux fruits de nos arbres et arbrisseaux dont nous voyonschaque



année se dérouler la guirtande savoureuse viennent se joindre
ceuxde nos plantes herbacées la Fraise printaniere, délicieuse,

sa!nbre,ieMe)on parfumé qu'enuent les chaleursdel'été pour ra-

fraîchirnotre sang ennammé;1 Ananas,plusbeau encorequ'il i!n'est

excellent,et qui, trouvant dansnos serres chaudes la température
de l'Inde, y mûrit comme la Goyave succulente aux AntiHes, le

Pamplemousse à nie-de-Franee, comme la Noix du Cocotier

qui fournit le lait et le beurre, )ePa)mier qui donne le vin,

i'Arbre à pain et le fameux Lit-Chi, délices des Chinois.

Les fruits ont été doués de toutes ces qualités nutritives et sa-

lutaires, sans doute parce qu'ils etaient l'unique aliment destiné

a l'homme sorti des mains de son Créateur ils sollicitaient sa

main par la séductionde tous ses sens; ils s'adaptaient à tous ses

besoins; ils étaient en harmonieavec la simplicité, le calme la

mansuétude de ses goûts. Ils ne lui coûtaient aucun effort, ils le

laissaient en paix avec les animaux sur lesquels il exerçait un

bienveillant empire Dans les bosquets d'Eden, nos premiers

parents,

Délicesl'undel'sutre, honneurdugenrebumain
Erraientparm,lee~enrsensedonnantlamain,

Gréceauxsuinslonrnaliers~deleuraMouxexercices,
Leursoifaseaplaisira,leurfanma seadelices;

Sinpleétsn learfestm· lesarbreacnmplaisants
Euxmèmeadeleurslrtiiisleuroffraieotlu présents:,
Et 'inclinantvenenzlesbranchestrLI)utaire3

Fonthommageé leurroidecesdonsvo[outaires.(r)

(s)So6andin haudtheypassd,the lovclj~,lpair
Thatevervnceinlove's1 rarrsmet.

Aml.afternomore~toil
Ofth<ir.et gard'ninglabnrthanrultic'd
Torecoannendphyr, andmadeesse.
Morecesy,wliolaomethiretandappetite



Les fruits et les graines présentent enfnre un grand intérêt

dans les moyens de dissëmin~tiondontitssont pourvus et qui

sont admirablement en harmonie avec la station naturelle des

plantes. Ceux qui appartiennent au\ ptaincs sont emportés au

loin surtout par les oiseaux qui dispersent les noyaux les haies,

les glands, les faines, tes châtaignes. C'est ainsi que le Geai,

PmM ~fftn;ar!'M:,est spécialement chargé de semer le Chêne le

Bec croisé, de transporter le Pin en extrayant les pignons des

cônes qui les renferment, au moyen de ce bec en apparence

difforme mais admirablement adapté à cette destination.

D'autres graines sont renfermées dans des enveloppes élastiques

qui, an moment de la maturité s'ouvrent avec explosion,

et les lancentdansl'espace; telles sont la Balsamine, Concombre

sauvage, le Genêt à balais. D'autres encore sont hérissées de

crochets ou couvertes de substances cotonneuses de manière

à s'attacher aux animaux qui les touchent et qui les transportent

avec eux, comme les graines de la Bardane, de la Clématite,

de l'Aigremoine.

Lesgraines des plantes riveraines sont conforméespour se dis-

séminer en voguant. Elles suivent les courants des ruisseaux,

des fleuves, des mers mêmes, jusqu'à ce qu'elles abordent

sur des côtes quelquefois lointaines elles surnagent confor-

mées en bateau, en gondole, en radeau. Ainsi naviguent celles

de la Capucine munies de leur quille; celles du Fenouil creusées

en canot; les capsules du Martynia qui se relèvent en pirogues

les étroites gousses du Mimosaqui s'allongent en esquif; les gros

frmts du Cocotier sont entraînés par les courants des mers vers

des rives étrangères.

g,.t,.f.1 to t6eirsopperGuitstheyfell,
Nem.r~nefr~wa,whic6the camph.ntbougùa
Yeldedtbem andelongastheysatreclme,
Onthesott downybanc4damask'dwnhnowers.

ParaJuelost.
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Lt'<végétaux des montagnes,soumis également a)ala loi de la

dissémination ont des graines coordonnées a t'air aux vents

chargés de les disperser.Comment pourrait-on méeonnaitrecette

destinationdans toutes cellesdont les aigrettes légères sont fa-

çonnéesen parachute et remptis~ent toutes les comblions pour
Icsporter longtemps dans les airs. tt en est de mêmedecelles

qui sont muniesd'ailcs membranenses, commecelles de l'Erable,

duTi)teui,det'Orme,det'Aristotoehe,quivotentautoin

portées par les vents. Celles de ce dernier arbrisseau ne sont pas
les moins remarquables par toutes les péripeties qu'elles éprou-
veut avant leur maturité et leur dispersion à l'aide d'une mem-

brane papyracée qui fait défaut, comme inutile, aux graines
avortées.

A toutes ces harmonies joignons cellcs que les fruits et les

graines présentent avec le règne animal. Autant nous avons vu

les fleurs interdites pour ainsi dire aux animaux, ou ne leur per-
mettant que d'innocents larcins, autant les fruits leur sont abon-

dammentaccordés pour être leur principale nourriture. La nature

se montrait avare des fleurs dont une seule produit jusqu'à
500 graines ~t) elleest prodigue des graines qu'elle a muttiph'ees
a hmtini, atiti d'en faire à la fois un vaste banquet pour les ani-

maux, et d'obéir au précepte divin « Croissezet multipliez. a

Les insectes qui se nourrissent de graines nous causent des

dommages qui réclament tous nos soins pour en atténuer la

gravité. La Calandre dj blé, Ic plus redoutable de ces dépréda-

teurs, infeste nos greniers. Lafemelle pénètre dansles tas de blé

déposeun œuf sous la surface d'un grain qu'elle a piqué, ayant
l'instinct de boucher l'ouverture d'une sorte de gluten qui la rend

imperceptible. La )ane éctot, ronge ta substance farineuse en

occupe l'espace à mesure qu'elle croît de manière à le remplir

(!)LtPtT!)t



complètement quand elle a atteint le terme de son développe-

ment. Ette subit ses métamorphosesdans sa demeure réduiteaà

une mincepellicule et elle en sort en y perçant une ouverture de

sa trompe. Les générations se succèdentsi rapidementque, d'après

un calcul de Degeer, un scul couple peut donner naissance en

uneannéeà23,GOOindividus.

D'autres insectes exercent également des ravages sur les

graines de nos légumineuses.

Après avoir consideré dans les plantes les harmonies qu'elles

présentent entr'elles nous examinerons les relations qu'elles ont

avec l'homme avec ses besoins son esprit, son imagination

sa mémoire, son cœur. Cene sera qu'une légère esquisse, mais

cette d'un immense tableau,s'étendantàt'humauite tout entière,

et nous retracantachaque trait les bienfaitsde la Providence.

Les plantes répondent à la plupart des besoins de t homme.

Elleslui fournissent ses aliments, soit directement, soit indirecte-

ment en constituant la nourriture des animau\ qui font partie
de sonalimentation. Les Cérêa)es c'est-à-dire le Bié en Europe,

le Riz en Asie,ieMa'fs en Afrique et en Ameriqueen sont la base

providentielle les plantes potagères et les fruits y apportent leur

précieux contingent.

C'est aux plantes que l'homme doit les principaux moyens de

rétablir sa santé. Elles sont douées des vertus appropriées à toutes

les altérations; les douces Matvacéessont pectorales, les aroma-

tiquesLabiées sont stimulantes, les amèresGentianéessontto-

niques, les âcres Crucifèresanti-scorbutiques. A chaque famille

la Providence a attribué une qualité salutaire qui nous est géné-
ralement rcvétée par l'odeur et la saveur et que nous retrouvons

plus ou moins dans toutes les espèces répandues sur la surface

du globe. Chaque plante est, en quelque sorte un genie bien-

faisant qui nous offre son secours contre une des nombreuses in-

firmités humaines.

Ce sont également les végétaux qui fournissent la plupart des



mat<'rian\!)t'industriehumaine le bois à ses constructions le

fourrt)geàtauourr!tu)edesesbestiau\;)eLiuetteCotonases

tissus, sanscompter la laine et la soiequi proviennent d'animaux
nourris de substances végétâtes te Sésame,te Cotxa, le Pavot a

sonéclairage et à toutes les autresutitttés de l'huile, J'Indigo, la

Garance la Cochenilleà ses teintures; les gommeset particuliè-
ment le Caout-choucà unemultitude toujourscroissanted'usages
la Cannesucre et sa rivale indigène, aux mille combinaisonsqui
flattentnotre friandise toutes les fibres végétâtesà l'industrie du

papierdont on use et abuse si amplement.
Les plantes sont en harmonie avec l'esprit de l'homme par

tous les éléments qu'elles offrent à son désir insatiable de sa-

voir, et il en est résulté la science de la botanique, cette science

charmante qui s'exerce sur les Heurs, qui s'étudie en parcourant
les riants bosquets, les prés émaillés, le bord des ruisseaux.

DepuisThéopbraste, t'ami d'Aristote, qui l'a fbndeeetinauguree

parun chef-d'œuvreet qui a décrit les 200 espècesalors connues,

jusqu'à t'epoqueaetuetteouetteen compte90,000. elle s'est accrue,

developpée,ramifiéepar les travauxd'une muttitude d'hommes tels

que Dioscoride,Pline, Gessner, Linnee,Tournefort, les Jussieu,

de Candolle, qui ont etudié, nommé décrit, classé, figuré les

plantes, qui ont découvert les fonctionsde leurs divers organes,

qui les ont cherchéeset recueillies dans toutes lesparties du globe,

qui en ont applique t'étudeat'agricutture,a)'horticutture,i) à la

zoologiesous le rapport surtout de l'entomologie et surtout à la

médecineà laquelle elles prodiguent toutes tours vertus.

La botanique,toujours attrayante, du une grandepoputaritéaà

Linnée dont te système sexuel facilitait l'etudedes plantes encore

médiocrementnombreuses à cette époque. La méthode naturelle

introduite par Bernard de Jussieu eut ensuite le mérite de lesran-

ger dans l'ordre que la nature leur a assigne. Actuettement,c'est

surtoutl'attrait de la difficulté vaincue qui entraîne les esprits

verscette vaste science, devenue abstruse et très complexe. En



effet, elle se présente cscoitee des profondeursquelquefois )));<-

terieusesde!aphysio)egievcgetaie.descompbcationsdeiac!as-

sification de la multiplicitédes familles et des genres, dunombre

infini des espèces, de la nécessité d'une nomenclature accablante

pour ia mémoire elle exige le dévouementJe plus complet de ses

adeptes, pour suivre dans leur essor les sommités actuelles de la

botanique tetks que de Candolle, Lindley, Mirbet, Moh).t) est

même devenu impossiblede cultiver la science tout entière et

chaque partie est devenue l'objet des études spéciales d'hommes

supérieurs. C'est ainsi que M. Brogniard a dirigé ses travaux sur

les végétaux fossiles,M.Meyer sur la géographie végétale, MM.

Richard Mohi, H. Brownsur la physiologievégetale M. Cas-

sini sur la grande famille des plantes composées, MM.Eckardt,

Bisschoffsur les Cryptogames. Cette dernière branche a mêmeeté

subdivisée et nous a~ons vu Frics proclamé le prince des Myco-

!ognes.(i)
Parmi les plaisirs de t'esprit que donnent les plantes, nous ne

pouvons omettre celui des herborisations ces excursions qui ont

tant d'attraits pour le botaniste, qui lui procurent à la fois le

charme d'une promenade avec des amis partageant ses goûts,

dans les près emaiites de fleurs ou les hois qui couvrent le

Ce donné lseu il y a que:qneaannées? uoe mipriseaaezplai-
aante.FriesétaitarrivéPari,, fort.un dessavants,maispeudesl~brnsres.
Uudecesderniersayantapprisd'uuque Fnes, princedeaMycolegun
éiaitâParisa%ccl'iiitentioildepnbberl'undesesouvrages,conçntl'espoirilen
d,·venml'édocur, de l'adressedu et, aprèaavnirfait Ix
toilenela plussoignée,se rendità sonhôtel.Il demandeait conciergeFmes,
princedesblycologuea;oit lui répondqnel'on ignorear M.Friesestprince,
qniJ n'eu a nr l'amni le train, noaisqnslestlogéauquatrièrne;le LLraire

monte,étonnéJe ladu grandpenonnage,Ilsanneet il eatG~troduit

parFrieaIUI-III~medansune bumblecbambrerneonbreedehvreset d'une
multitudeda Cbampignoua,sanscompterleaAiucorqui tapbsauentlesnoun,
Lelibrairealoni mcbnedevantla et il il serephellequetoutesle. gran~
deurauesoutpaseellesquûuvampeuplebonore.



flancdes montagnes,iajouissaucequcdonnenHareneonttcd'une

p~an!oque!'on trouve pour la première fois, d'uneaulre quel'on

possèdeà peu près seule, d'une autre encore qui présente quel-

qu'observation inédite à faire. Je ne parle pas de la joie de dé-

eomrir une espèce nouvelle. C'est un morceau de prince auquel
il ne faut plus gueros penser en Europe. Quel plaisir pendantles
haltes de se montrer réciproquement ses trouvailles, renfermées

dans les cylindresmétaiiiques des'en raconterles circonstances,

d'échangertes échantillonsdoubles, afin d'accroitre ses richesses.

Aprèsun repas sur ['herbe assaisonné d'un appétit dévorant, on

se remet en coursejusqu'au coucher du soleil on suit !ehord des

eaux, on se hasarde dans les marais, on s'enfoncedans les ravins,

ongravit les monts escarpes au risque de subir le sort de Bastard

d'Angers qui, en escatadaut un rocher, tomba à plus de 60 pieds

dans un gouffre ou, le corps fracassé, il gisait mourant à ans,

victime de la science sans espoir de jouir de ses jeunes travaux,

de revoir sa mère, son ami, lorsque le troisième jour son chien

fidèle, guidé par l'instinct si sûr de l'affection découvrit le lieu

fata), le revêla à cet ami, l'y entraina en le tirant par ses vête-

ments et partagea avec lui le bonheur d'arracher Bastard à la

mort.

Les herborisations,pour être aventureuses,n'en sout que plus

attrapante! Avecqnd!e ardeur n'ont pas été entreprises cellesde

tant debotanistes dans toutes les parties du globe, d'Auguste St

Hilaire au Brésil d'André Michauxdans l'Amérique septentrio-

nale, de Wallich, dans f'tnde de Biume et Fischer, à Java,

de MM.Guillemin Pérusset et Ilichard dans la Sénégambie,

de Siebold, au Japon de Labittardiere, à la KouveHeHollande.

C'est à ces hommes intrépides que nous devons le grand essor

que la science a pu prendre et tous les trésors de nos herbiers,

de nos serres, de nos jardins, cette multitude de fleurs char-

ma);tes qui nous prodiguent tant de jouissances.

~ous dc\ou!' nos souvenirsclassiques la jouissance de retrou-



ver dans un grand nombre de plantes des noms qui noxsrap-

))e))entdesversharmonieux de nosauteurs favoris,Virgile,Horace,

Ovide,qui étaient animés d'un sentiment si vif des beautés de la

nature. Ilsont souventdonne du charme mêmeaux herbes les plus

humbles. C'est ainsi qneYirgite représente Tbestylis brodant

leSerpoletavee l'Ailpour rafraichir les moissonneursaccables par

la chaleur

Ttjest~hsetrapidet'essMmessoTLbus'~tn
AlliaSerpyllumgueLerbascoatnoditolentes.

Ad!eurs, )e poète conseillede placer !esruches près du Daphné,

du Serpolet de la Sarriète et des Violeltes dont les aheiHesre-

cherchent les fleurs

Haccircumcai'ae~tridft,et otentt~i.He ·

SerpyIla etgraviterspurantescopeThyrcnbra
mrigunmquebnLamVmlarmfondem,

AiNeurs, le mol Acanthe entoure les ao&esde deux coupe'.

ciselees par Alcimédon

EtnobnaidemAlwmedundnapocnlafemt,
Etmollnemcmuest ansasamplexusAcaot6o.

Martial demande pourquoi la Laitue qui terminaitautrefois )e<

festins, les commencemaintenant:

Clauderequa·,c,enasLaeW~.1 b. t .1 .1
Dicmihicurnostrossnchoatilladapes?

Un berger de V)rgi)c compare Galathée au Th;m du mont

Hyh)a:

Ner!ne&a)HtbeaTh~momlhid)))ctorHy!)i~,
Candndiorcycniss6edrriformosior.,lbd.

Les images gracieuses que nous puisons dans ces )cmmis-

fencesju\eni)es, répandent sur les plantes un charme ineffaf'ahir,

Mais s'il est possiblede donner plus d'attraits aux ptantcs
c'est d'yjoindrecejui de l'entomologie c'est de considérer tes

plantes daus leurs nomhreftsebtjarmonies avec Ics insectes qui y



puisent leurs aliments, y construisent le berceau de leurs petits,

y manifestent le prodige de leur instinct. Unir tes végétaux aux

insectes, c'est introduire sur une scène admirablement décorée,

mais inoccupée les acteurs qui y répandent le mouvement et

l'action c'est mêler a l'intérêt quenous inspirent lesphénomènes
de la vie végétative celui que nous trouvonsdans la vie animée

par toute la vivacitédu sentiment. Nousavons à citer un exemple

remarquable de cette réunion des deux sciences en M. Léon Du-

fourqui, après avoir cultivé exclusivement la botanique y a

joint t'entomotogie de manière à connaitre également les plantes
et les insectesqui en dévorent les racines qui en sillonnent l'é-

corcede leurs galeries qui en attaquent les feuilles soit en les

rongeant, soit en y vivant en mineurs entre les deux membranes,

soiten y produisant, parla succion de la sève des tumeurs sou-

vent régulières et élégantes qui en recherchent les ttcurs pour y

puiser le doux suèdes nectaires, qui prétèvect leur part au grand

banquet des fruits par mille manœuvresque nous devons souvent

combattrepour en préserver les produits de nos cultures.

Quelle que soit l'insuffisancede mes connaissancesbotaniques,

j'ai goûté moi-même bien des jouissances dans mes recherches

desplantesconsidéréessous te rapport de leursinsectes. Depuisles

observations, qu'en t8t9, les Métezcs du jardin de mon père
m'ont donné l'occasionde faire sur les mœurs des Psylles de cet

itrhre~), j'en ai recueitti dans plusieurs parties de la France,

telles que la belle Mret de Fontainebleau, dans la Belgique, la

Hollande, l'Allemagne la Suisse la Savoie. H me souvient, par

c\empte de l'exploration que j'ai faite sur le St.-Gothard en y
a'tant d'Attorf. Après avoir traversé jusqu'à onze foisla Rcuss sur

des ponts plus ou moins hardis, tels que le pont du Diable où

cette rivière, ou plutôt ce vaste torrent se précipite comme une

(l' y Wyezle wémowemaerele, de laSoenetédesde Je

t e!desArtadeL,11~,annec n8ng9



cataracte immense de rocher en rocher, avec un fracas assour-

dissant après a~oir pénétré dans le ténébreux Urnerloeh, creuse

dans ics profondeurs du Teufelsberg je me trouvai tout'à-coup

dans les prés riants et fleuris d'Andermatt et près des ruines du

vieux château d'Hospen. Là, au milieu de la vegétation la plus

variée, la plus splendide entouré d'une abondance extrême de

Heurs je trouvai une Faune plus riche encorequela Floreetsu

périeure à tout ce que j'avais vu (1). C'est un bruissement, un

murmure un bourdonnement incessants, un vol continuel de

nombreux essaims qui planent immobiles ou se précipitent

avec impétuosité, ou voltigent ou se balancent autour détour

berceau. Les feuilles de la Renoncule âcre sont minéespar les

larves de la Phytomyze jaune qui y creusent des galeries tor-

tueuses celles du Myriophyttumsont habitées par les larves du

Phytobius notatus qui sont dépourvues de pieds, mais qui sé-

crètent une humeur visqueuse qui les y retient et forme plus tard

la coque des nymphes la tige de la Salicaire à feuilles d'Hysope

reçoit les oeufsde la Nanophyehémisphérique, qu! produisent une

tumeur galliformedans laquelle vivent les larves les bourgeons
terminaux du Thym sont piqués par une Cécidomyie,et t'œuf qui

y est dépose produit une galle en forme de petits artichauds ve.

tus et feutrés; lescapitulesbleus de i'Eehinops sont emahispar les

larves du Larinus maculosus, qui les déforment et s'y creusent de

vastes cehutes,dans )esque))ese!icsopèrent!eurmétamorphose; les

boutons de la fleur de t'Héhanthème atysso'tdeservent de berceau

aux osufsde l'Apion rugicolle, les larves rongent les étamines et

l'ovaire et se transforment dans la fleur même qui, ne s'ouvrant

pas, leur formeune coque la partie supérieure de la tige du Cé-

raiste est dépositaire d'un œuf de Ps;)te elle se raccourcit et

s'enfle par la succion de la larve, les feuillescaticinates prennent

(')M. Bt~m),ento)no)o~mt'dtstNtg.iede Xur~h, nt'~atf')r)"tq't'd a\a))

~.pt«é1~eomsectead'nneeulcouPdeGletdansceemèmeslieui.



la forme d'un chaperon les pétâtes deviennent vertes, dépassent

la grandeur ordinaire et prennent des formes irreguticres; enlir.

la capsule s'enlle et devient gibbeKse.Hsembie.avoir le nombre

immense des insectes qui vivent aux dépens des plantes. que le

règne végétai ne puisse leur suffire et cependant ils ne portent

aucune atteinte à l'ensemble du taMeau et ne font qu'y répandre

le mouvement et en accroitrc l'intérêt.

Enfin les plantes et surtout leurs fleurs s'harmonisent avec

notre âme par tous les sentiments qu'elles éveillent en elle.

Chaque année, Mus vovous avec un doux plaisir, dans nos vergers,

dans nos bosquets reparaitre les premières fleurs printanières,

les Primevères. les Pâquerettes, les Violettes, les Narcisses. Avec

quel charme n'assistons-nous pas au développement successif de

toute la couronnede Flore depuis la Perre-Xeige jusqu'à la ttosc

de Xoet Toutes ont quelque chose d agreable à nous dire, toutes

recherchent nos regards celles même qui se cachent veulent nous

plaire par leurs parfums.

<,estleurs,taptu)'art bien modestes, que je cultive

dans mon jardin de Lestrem(t). réunies dans de nombreux

(n) Lratrem me repréaeute quarante ans de Lonbenr, amvis de larmes et de

rebneu jasqn'à la mort. Celle qns en fansait le vbarme était douée d'nn lugement
si eain d'un sentiment si delrcat, qne toute an vie en fut pour ainsn Jire péne-

uée, ainei qne d'n,~e douee pneté, pmsée JAns la mvaon Ces qualitéa
dnnnanent à tnntes ars acnona la droiture, la cheleur et l'éléveUOn.

I?Iles se re~étairnt dans sn ph)'~iouomie bU~II\f'llIanleet ani ellea la rcn-

dirent tonr i tnnr h soenr de rharüé de sou rieux père, le tudic·ieuxconserl la

tendro amie de so·n m~n la t rt xi·lée directruce Je l'é tueanon de aea &Ilesq~
confiée à la relininn, répnndit Asea p;eusa rapérancra. et elle eut la aatisfavvnn

d'acro,nplir la tavbe labnrneuse qne lui avait impnsée aa soll mitndemarrri.lle. Une

rharité éwinemment clsrénennc ae rélnnJa;v Jam ses J,scnnrs e~res ,cies pré-
anJait à ses travaux ma,uela, et de larges ~lsstributions dr ·étements la fmsment

benir dea uombreux rndrgents de I,estrem dont ellr soulagean ra mémr trmpa le.s

miaèrea mur,,tea. l'lle exrrn·mt t'bneprtalne mmmr a·a bon menx n mps dont ann

~othLqllecastrl éWUun vrsn~e. l,a fraichenr drs bosquets la InmpndVédes eaux,



massifs me sourient chacune à sa manière JN.1,

Les plantes sont souvent pour nous des symhotes dont le lan

gage intéresse notre âme. Le Lierre est celui de l'amilié; la Rosé,

dup!aisir;taP<i)mc,dctag)Qire;i'[mmortel[cnouspar!cde

l'éternité; la Gcrm.indrce nous dit A'e M'o~e y~ (t~/M

m~'ttntc~ le Lys e~t!'<'mh)eme de pureté et aussi de ce hean

pays de France dont
il paraît l'écusson royal que St.-Louis,

Henri IV, Louis XIV, ont tant H)ustré. La Grenadille expose à

le charme Jf-a fleurs, la bonté des fTnita. ttaxnt en harmonte avect'atmabte

nature de l'excellente du\telaille.

Ce séjour, naguére encore celui Ju bonheur, est drvenu celni d'une profonde

tout y est aomLre et douloureux les réulllons Je qui étaieut si

]H\fns<'s,t)'yfontp) plus entendre que <le:gfm!Ssemf-'ils.Lfs pauvres p!e)iM!~)e«r

bicnf,ulrtcfI mau, nne mort clnrétieune, précédée d'une vie pure et vertueuse, adou-

Wl'ann rtame des regret,, et la pri.·ra au pied de la roi! qui ,'él,:ve sur.sa aa tombe

IfunIec amcn onfianre vers le csel.

ft)D-st'unftcs~to<Jp~.at()tÉ des C'reopsts.dea Hortensia Je* briHautM

Venrrn,s Ip Lorézid me mourre sa petite figure dans son irrégnlarité
Ie LobeJ.a de de sa pourprej'cl.~fantt', le Dielyrhra Jrrtluh. sa rharmaute

pDirJ.'ndede B~orasembIabJ~sàJps cœ)<rsreu)H] par un lien commnn rEscho])z)a

detaCatiforntemeprod!gnet'ord<'eaco'o))<
1)ans un autre massif situé près (1»,,zàMarronnter au vaste fetlll1age, ai réuni

des a~-brtssfaux a dps piT'tea vi'afes. Le B~nthantia, le Net]Ha, )'Art<to~)'a, le

rbtjtinta au Beattf<'uittagf.t':TherntOp3!S arborescent, le Deerhingia.te le Calli-

t\tf~acfojJa.t'Jndtgofct-a,J''Stra!t~Mi.t.ic Bridges~,t'~tÉs<<eSjHantheree,
le Stuartr,u, 1',ldamna anx hou!s aznréra, mélcut leura fleurs et lenr feuillage
ai.. touffes Je Lya, d'Hémi·rocalles, d'Iris. d'AgapaW6e, le Yucca me

montre sur sa têtf' charmante sa large pyr.nmJe de ceiii-cinquante grandes fleurs

bl.,n, Lrs, grariltusenw¡1 Près de là 1 terre il- bruyère se pare des

ne'tradcsad'ttirai)]fsMagn'j]ia. des JUx'f)o<tcndru))t. tIesKaimta, des Azalea,
des des nhodora. des Cletlira an dOlLxparfum, des Mitrarla écar-

1:\11'5. df-S llenziezna aux de de Alugnet.

Plns Iwn, un flavlJ10n oriental, sItué lrés large canal d'earu IÎ.UllliJrs,

horde de hauts peupliers, presente un Appui aux flrbnstes grimpants. La Glycsnr

ytteuntàeAte[tetahf]teC)~man~deS)<'bn)d.de)'Ansti)oc))eduttt]an~')ra fi

la forme d'nlle pipe allenrande; Ju hadsura aux frll1ts puur¡lrés.; drr Bouaarn-

g,lIIll1l\, ¡le l' Akf'bw.,du Pb~lIlJtltblls aux Beuro blauclll's, clégemes; ,lu \Vss-

tena, délnes dea Japonais, du Tecoma aux nenra deC'nabrp, du S')ntax dt&



notre vénération les insignes de la Passion du Sauveur des

hommes.

Et )a Pensée, l'une des belles conquêtes de l'horticulture

actuelle produite par l'heureuse aUiance de l'humble fittc de

nos bois avec celle des hauteurs de )'A~ta!,cinbe))ie en Angle-

terreparkssoinsderaimab)efit!eduromtedeTankcnviH,

perfectionnée par son introduction en France. De ces divers

etetnents de beaute s'est produite cette fleur charmante, sym-

Chmrus, aux racmes :'lLdo.rlfaqUI'5;du Cahslegl3, Cf"(.barl1l3.nlt.seton double

au, drageoua envahisssnb.

Non loin Ju CmlJ',lnt des Anettes, l'a~ planté un m\lf J'arbres réss-

lIel>X.1emposé de Cédres dn Liban et Detldar',ùe l'C}é(PIlICryptomerna, duGlnf.l'n

bitnbH.d))PoJot;w'pu!i,duCaU)tfis,JptArauMr~i,dnTaxod'"m,<iuC<p])nto-

taxus, du Ln6oredrus, qUIsemeut d'dbrl coutre le veut du nord à dl\f'rs arbrLsscdL1X

dont lea lobes Oeurs cautrastent avn la sombre '('l'Jure des Cond2res Tels sout

Je Leycestf'rm. Ir cLarmant f'omciJR;1 le I'ernettis, le }'orsithi.l (nlt¡vé dans les

JarJins du Japon ponr l'agrément de ars neurs et les proprit"tês salutaires tle ·es

gra nes; l'elégant de, bords dn V.1g~ l'A:drsie Jes de

t'Inde, le Corynocarpus, leF.lblana qm, par la finesse dufensllage, rivalnse avec

ttTitu)m!c:)ea~mJcrtt~rt.ntrcMBmH[!!i..Mme,)<'CoH«~it,r4)m-
1IIonaux cloubes d'or de bronze 1 )'£sCJ.louiadont le part est SI gracieua.

Antonr du rnsnqur parloir ombragé de beauz l'lalanes et I:.onsacreil l'aULll1é,

se groupent de gra.ieua FucJt.sra, du des des P(:llt~ll'mUm, des Clnlua.

du de. ('es Paquerenes aux cent r.nyous; des Viscarsa

vernisséa,dcaGnillardiaa3la1.1 cocardeespaguole, du mêlés aux

louffes de Cupbea le le petit masque noir et blanr, est sn des des Bonvar-

dia au tube ecarlate, de Lapemusin dont le nom r~ppelle lUISIdouloureux 3niiveiiir.

Panui les plna beaux végetanx que l'ai cultivés celle anuée, le n'J¡~s.itl'lai pac à

namtner le ~]a[i gigatit~que dont la graine [jf~def ites d'Hyèrfa ni Pt'. donnée

par N. Je Courrelles, agronome du[wguc. On ne peut ne fignrer la Leaot8 De

celte pl snte qlll haute de qnntre métrra, est surroonfée J'nnc superhe angrene

J'éLamme: qui porte plusieurs épis 1f"fLIIIUf.Spar lenr grand panacbe de stils

pourpres et et dont le magutllrille feuillage, s'éteudant en de

(haque côlé de la tige 1égaleen Dl'allté celm dra végétations fropfC:¡]es

Ce]ir'ln),cetpt.tntatMn~,p~fn'nth[e"t6tf))d'nH(rea)!'H[!)i~tsif~J!<'<nt
Sf;ront arrosérs par la piélé les arbrf'S s('ront culhvÍ8 par ta acnenre 1ntlS.

t.I~reqm a atlmiHlstrt:""1'(: iaut de zàle les brlle-s fonéta de Fuutainebleau du

~ivernaMeulflabreMe.



ho~ede la pensec, soit par les couleurs mc~ancohqnes de ses

pétales iolets, soit par l'expression de sa physionomie p!qu,iute,
soit par j'air méditatif que lui donne son pédoncule incline,

ou sa direction vers iesoteii, qui fait allusion à la constance

et à t'élevation de la pensée par excellence.

Les plantes parlent encore à l'âme par les souvenirs personnels

qu'elles y réveillent; ces Métexes, ces Rhododendrum me r.ip

pellent Ics dernières zones végétâtes que j'ai vues sur les flancs

du ))ont-B)anc avant d'arriverà la mer de glace; cette Gentiane

au b)e!i si pur transporte ma pcnsee au grand St.-Bernard ou j'ai
admire les prodiges de la charité chrétienne Ce Ka)mia lalifolia

m'a été donné par M. Dumont de Courset, le père de i'horticni-

ture française cette Hemeroeauedu Japon, au parfum suave, est

un '.omenir deM. DeNor~uet dont les plantes chéries restent cul-

tivées par le sentiment le plue tendre. Ce Géranium à feuilles de

Lierre est un gage de la constante amitié de mon frère (1) dont

!amortm'acoûte tant de larmes.

([) Cet mort atermsnérécemment une de ces enistenees calmes, doucea,

J1E'nreu"s. trop rares Jans notre aiécle turbulent. ennemi dn repos, .1"Hled'or et

Je Jouissances Ce bonlnenr, fandé sur les bases les plus solides, la

llIoder.l1lOndans les désirs. J'bsrtlce de l'ambition. la vertu la religion, été

x peine interrnmpu par le passage à celui qui ne dOit pu fiosr.

~Lfm)5M.)c~tartdeTerh!do~dehJehcat<'iseJpt'espTit,<]eLgra))-
de Je l'3me, de 1, sensrbiloé dn cœnr, mauffrara pendant tOlite sa vie ces qua.

1.,é~ pflr ses goûts et ses Ses gadts, tuolonrs vifs, If' partérent ,ers la

poesie pendant h riche a vers c.1t, d~~ P,d.t

l'dge mûr et IIlSqll'~ la mort.

D'excelleiites études au coJlége de SI.-Pierre à Lille, quoiqu'interrompuen

par 1.. tourmente révolutionnaire. développèrenl Soivpne poétique 1 qui répan-

soii enchantement sur sa j.pnnt'sse. ch.uma en même temps ses nombreux

o\IIIIS.I7 cultIva surtout la poésie légère, sans déruger eeprnJant à la los alars eu

usage lie lie hasarder Jana tragédie.

tu fut aJ.mlsd;¡115 u prttt f"('rd{' poéUiJue Je I, olpltalf' ,JI/ilt f,HSo\ilNI.

de FoiuCo1Upret, son qui devait être plus tarJ de W'aller



Souvent les plantes nous nUeressent par les noms qui leur ont

ete donnés. Nousaituons à retrouver dans les ucurs les demi-

dieux et les héros de la Grèce, Mcreute.Àehine, Hyacinthe.

Adonis, Artemise,dont les noms sont d'ailleurs si euphoniques.

Les anciens avaient aussi appelé quetijues plantes d'après les

qualités dont elles étiient douées. Ainsi !e Tussitase qui chasse ia

toux, le Dipsacus qui guérit de iasoif()], la Chelidoine dont la

Scott. Chaque membre de la société se soumettait il traiter le méme sujet, eLoisi

et pruposé par lUi qui se constituait ensuite en Jury pour Juger le mérite

des compositiom. Aunombre des juges se (tollv,ul Geoffroy. le célèbre aristarttl1e

dont lu fC'uillt'lons ,fluèrent .sur la renaissance dit goût littéraire en Prence.

Ces concours le le talent M. qui fut plueieura fois vall1-

'lueur dans la lnce, et quelquu-uMs de !les poésiea furent imprimées dans lea re-

aneils dn lempll.

Lorsqu'il sentit son ImaginatIOn prénsle, il en vint négliger cea

fleurs de la pensée pour les .fleurs de la nature et il les cnluva à leur tour cvec la

même ardeur. Hr~umttu-dendtXoootspeeMjcptantESttan~jEsjafdma
d'Hazebrouck et ensUite de Bleudecques. II prit plaisir a grouper par familles lt's

arbres et arbrisseaux. à présenter par ce rapprochement la diversité de la forme

Jointe à l'ltIut~ du fond, et à f.l1rt de ses collections un lIujrt précieux d'études

6otaniqnes.
Lf's fleurs l'intéressaient surtout par la grâce. la délicatesse, la beauté dont

elles sont à la fOIsdes spécimens et les symbol.es la. scrutait dans les phéao-
mènes de leur développement, dans Jes mystères de leurs asaaura, dans lu bvr-

ceaux de leur postérité, et cette étude charmante était pour son esprit et son

canr encore de p.é4i~

La que NI portait dans ses goûts était la même dans ses affec..

tl0ll:lj il avait pour sa famille et ses amis une tt'oJruse et un dévouement inalté-

rables il aimait 40n pays comme le font tous le8 cœurs bien ués; mais Il se dé..

fenda toujoura d'accepter des fouctions Cependant s'd ne se rendait

pas utde officiellement, il à en dédommugeast par tout le bien qu'il faisait autour

de lui: il aoulageait toutes le., misères, il touchai. toutes les pour les gne-

rit. Dernièrement encore. on loi proposait une arquiaition Non, repondit-il,
notre superflu apparuent aux pauvres.

Cette ardente charité lui l''Ia1l surtout iuspirée par le sentiment religieux dont il

fnt pénétré toute sa vie et qu'il transmit à ses enfant'.

(1) Il g,u~rit de la soif au moyen de ses reuilles 1 oppos.éeset réunies de ma-

asére à formel' une écuelle oÙ se eau. pluviales.



uoraisondurcautantqur'te'tourdcsh)rondcttt's;teRt'ranu)m

dont le pistil s'allongeen bec de grue; l'Anémonequi s'epanouit
an souffle du vent; l'Amarante qui ne se lletrit pas; la Sauge

(Satvia) qui doit sonnom à ses vertus si salutaires, qu'elle donna

lieu au distique de l'école de Salerne

CurmorsaturLomncuiSnlriaerescUin Lor!o7

C~utravio~morLSnonestmedsramenrnhortia.

Les modernes, et sui tout Linnée dont l'imagination était si

poétique, ont trouvé egatementdcsnomsfjuiptaisent par leur

signification. Ainsi i)adonne celui de Silène à des fleursdont le

calice est ventru le nom d'Agavé qui déchira son filsPenthée, a

des plantes dont les feuittessont épineuses; celui d'Atropos à une

herbe vénéneuse.

Commerson a donne le nom de Danaïde a des lieurs dont les

organes femellesétouffent les organes màles.

M. Adrien de Jussieu a nomméJanusia un genre dont les tteurs

ont un doublevisage.

Nousaimons également à rencontrer chez les plantes les noms

d'hommes qui ont honoré la science, an moins lorsque ces noms

peuvent se traduire dans la langue botanique, tels que Linnœa,

Magnotia, Bignonia, Lobelia, Gessneria, Lindte;a; c'est un

hommage dicté par la reconnaissance et la vénération; mais

l'adoption de cette nomenclaturepersonnelle a eu ungra'e incon-

veencnt. A côté de ces noms que nous prononçonsavec plaisir, se

sont glissés une fouted'autres, rocailleux, barbares, antipathiques
au moins au\ oreilles françaises, tels que Kno~ttonia Brncken-

tha)ia,Trautvetteria,Kierschtegeria,Xauschneria,Kr)nit!-Lua,

~utterlickia, Schlechtendalia, Kcstetcskia, Renninghausenia,

Krascheninikovia et une multitude d'autres de la même nature.

Ces noms, qui déchirent]a langue et l'oreille, ont discrédite la

botanique. ils lui ont enlevé le charme poétiquequi s'attache aux

lleurs; ils y ont substitué le ridicule, Ils l'ont depoputarisee ils



l'ont fait re)éguerparm!tt's.s~ence<inaccessiblesau puhtic.its
ontentin fait désireruneréformequi la fasseproclamerde nou-
vcant'aimabteScience.

Les plantes enfin excitent en notre âme la reconnaissance

enversla Providencepour tous les biens dont elles sont les dispen-

satrices ornements de la terre dont elles recouvrentta nudité par
les riches tapis de ses pelouses et de ses moissons, par les somp-
tueuses draperies de ses épaisses forêts, elles nous charment par
leurs Heurs, forment la base de notre nourriture et celle de nos

bestiaux sont en harmonie avec tous nos besoins, toutes nos

industries, et nous révèlent plus intimement que la terre et les

cieux, les trésors de la bonté suprême.
Le~.insectes qui sont les botes les pins ordinaires des plantes

occupent la scène végétalequi sans euxserait admirablement déco-

rée, mais déserte et inanimée. Leurs dimensionssont en harmo-

me avec les feuilles et les fleurs sur lesquelles ils vivent. Ils y
naissent le plus souvent, s'y nourrissent, s'y développent, s'y
livrent à leurs merveilleuses industries, a leurs ardentes amours,
à leurs combatsacharnés ils y construisent avec toute la sollici-

tude du sentiment maternelle berceau de leur famille. Investis à

l'égard des plantes de la haute mission de maintenir l'équilibre
entre les espèces, en arrêtant les végétations luxuriantes, ils

nuisent à la vérité à nos cultures et nous obligent à leur dis-

puter nos récoltes; mais ils nous dédommagent de leurs dépré-
dations par de précieusesproductions: la soie, la plus belle des

matières textiles; le miel, la plus douce des substances alimen-

taires la cochenille, la plus riche de nos couleurs, et la cire qui
brûle sur nos autels, figure de l'ardente prière qui monte vers

Dieu.

Je ne puis terminer cette introduction sans y consigner l'expres-
sion de ma reconnaissance envers mes amis les entomologistes

qui m'ont encouragé par tcurs suffrages ou qui m'ont fourni

des matériaux. Je me bornerai à citer MM. Amyot, Mulsant,



L. Dufour,Perris surtout,qniab~cnyou!nm'adrcs<er une longue
série de ses observations inédites sur !<'sinsectes (lesplantes her-

bacees. Ses nomhreuses découvertes sur les ]uœurs de ces petits
animaux le placent au premier rang des émûtes de Rcaumur, et

l'histoire de ceux du Pin maritime dont il a commencéla puhlica-
lion dans les Annalesde Société entomologique, est un travail

très-considérable qui contient une multitude d'observations non-

velles sur l'anatomie, la physiologieet les mœurs de ces insectes.

Et commentpourrais-je omettre M. Bo)er de Fons Colombe,que
la mort a enlevé récemment aux sciencesnaturelles et avec qui je

m'honored'avoir été pendantplus de vingt ans unipar les liens de

la sympathie et de l'affection(t). Dans ses nombreux travaux

l'observation des phénomènesde la nature se joignait toujours au

sentiment religieux; commeLinnée, il ne séparait pas la creature

du Créateur; sa sciencealimentait sa piéte et autant sa vie a été

pure, autant sa mort a été sereine.

(n) II avaitnpprowémo ouvragesnr lea facultésiWérienreadesanimaux
vertébrésetavait proposéà Monseyneorl'archrvéqued'A:xdmuJ étaitl'ami,
delemettreentrelesmainsdesesaénunanstes.SaGrandeur érnvUà cesyet
unelettrequim'estprécieuse,
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VÉGÉTAUXA OBGA~ESnEPKOCUCTETRSOHM!<A)MMENT

CACHÉS.

Cette vaste classe de plantes précède dans la série ascendante

lesautres végétaux par la simplicité relative de leurorganisation.
Ainsique leur nom l'exprime, les organes de la fructification, les

noces, sont le plus souvent McM<; cependant, elles n'ont pu se

dérober aux investigationsmicroscopiquesqui y ont fait découvrir

de nombreusesmodificationset une gradation organique analogue
à cette que présentent les végétaux phanérogames. De la repro-

ductionpar les spores (graines) les plus simples, ellespassent pro-

gressivementà des organes sexuelsqui ont quelques rapports avec

lespistils et les etamincs réunis on séparer, quelquefoismême

portés sur des individus différents, commedans les végétaux les

plus fortement organisés.
Nousvoyonségalement cettegradation dans t'ensemhte del'or-

ganisation. La série commencepar les Cr;ptogamcsec)tntaires,
c'est-à-dire ceux qui sont composesuniquement decelluleset les

Vasculaires,composésde cellules et de vaisseaux. LesCettutaires,

dès leur base, présentent deux séries parallèles, les Algues et les

Champignons,suivies par tes Moussesettes Hépatiquesqui le sont,

à leur tour, par les Vasculaires, c'est-à-dire les Charaeees, les

Fougères et Ics Prèles.

La mêmegradation se manifesteencoredans l'ordre qui préside
à l'apparition des Cryptogames, soit dans les eaux soit sur les



rochers nu~.oijtcsgermesdeb espèces les plus simples sedeve

joppent toujours les premiers, de manière que nous voyons les

Confervessuiviesdes Aiguës,ksLiei~enssuivisdes Champignons,

pour arriver successivement au faîte de la nature Cryptogame.

C'est une faible image de ce qui se passa pendant la longue durée

du troisièmejour de la création où Dieu dit:nQucia la terre pro-

duise de l'herhe qui porte de la graine et des arbres. »(1)

Quelle que soit cette gradation et les différencesqu'elle amène

(fans les organes, i'nnité de composition se retrouve surtout

dans ceux de la reproduction. Dans toutes les Cryptogames, les

semencesou sporu!es sont enveloppées d'une capsule diversifiée

de formes quisedistinguentcntr'eHes par les noms de spore de

sporidie, de theque, d'involucre de disque, de cornet, decoiffe,

de conceptacle, suivant les classes de cette grande série qui com-

prend le quart du règne végéta).

La destination que la Providencea donnéeaux Cryptogamesest

très-considérable dans l'économie géncrate de la nature; elle est

d'une utilité tres-diversifiée dans l'économie domestique. Sous ce

dernier rapport, les Champignons nous présentent un aument

agréable,abondant et répandu sur une grandepartie du g)ohe;

les Lichensoffrent le même avantage, mais restreint aux contrées

boréales ils fournissentaux habitants de l'Islande une nourriture

( i) Cette nucceuicii de la création, si clairement énoncée daus la Gen2se, deat

irotlvée It'Ilernent cO'1firmeepar la et particulièrement par la Géologie et

la Paléontolt,,4,ie, qne celle cnmordance frappf' d'étonnement. el lorsque l'on voit

que des premierspenples, et l'lia Iingu1.'Itjque luésentent la

même concordauce le. récUS de Mai. en les les plus récente: et

les plu authentiques de ces sciences. ce n'cst pl de l'étonnement que l'ou res-

sent mais la cnuviction la plus que juif ma pH écrire son

livre que par 1'111spiralion divine, et c ilst une des preuves If'Spins eu

faveur da chrlstlalIIsme d..nt ce livre est la base.



précieuse ),commeitssont)'nniqueahmentdesrennespendant

)es)ongshiversde)aLaponie.(2)

Une Fougère (3) sert d'aliment aux habitants de la terre de

Diémen la Prèle des fleuvesétait un aliment des Romains et l'est

encore en Toscane.(4)

Kous devons aussi des substances comestiblesà la famille des

Algues, ecsptantes marines quelquefoissi remarquables parieur

grandeur et leur beauté. Tous les peuples du norddet'Ëurope
font usage des Uives,p)us connues sous le nomde Varecs. L'Ulve

laitue se mange en salade en Angleterre une espèce qui
se comre d'une eft!orescencesucrée, porte te nom de Canne à

sucre de l'Océan et tient heu (lecette substance en Islande. (5)
C'est une autre espècequi jouit d'une si grandecélébrité dans tout

t'Orient.soustenomdeXidd'hirondeiie.

Les Cryptogames fournissent également un grand nombre de

substances utiles à l'art de guérir. Tous les maux physiques qui

afuigent l'humanité y trouvent des remèdes. J'en épargnerai l'é-

numération à mes lecteurs et à moi, et me bornerai à mentionner

la Fougère qui chasse le ver solitaire la Mousse de Corsedes

enfants, le sirop de Capillaireet la pâte de Lichen, qui sont moins

un médicamentqu une friandise.

Les Cryptogamesnons sont encoreutiles sousbeaucoupd'autres

rappoits nous donnons les Fougères commefourrage et litière

à nosbestiaux les cendres en sont utilisées dans la fabrication

du savon, du verre, de la porcelaine.
Les Alguesservent d'engrais sur les côles de Bretagne, et s'ex-

(r) Cetrariaislandica.

(t)C[adonia[rangtfer[na.

(3) Rncet))at~c[«tit.Aeh~ru!:

~)Ftmse;fnienH.
(5)Utva¡;'3ccharin~.



ptoitenten coupes réglées.On en ex traitdcsatcatis et de )'iode;

un emploie comme combustibte les tiges (stipes) de la liminaire

digitée.

C'est aux Lichens enfin que nous devon'!l'Orseille cette ma-

tière colorante, déjà employée du temps de 't'hcapbraste, disciple

de Platon, et qui surpassait en éclat la pourpre même. Recueillie

primitivement sur les rochers de la Grèce, et depuis sur toute la

côte occidentalede l'Afrique, aux Canaries, sur les sommités des

Pyrénées et du Puy-de-Uome, elle continue à donner aux tissus

la couleur noble et modeste dont se parent nos premiers

pasteurs.

La destination des Cryptogames dans l'économiegénérale de

la nature, se présente sous deux rapports. D'abord comme fils

aînés de la création végétale, c'est de leur détritus accumulé que

s'est formé l'humus primitif dans lequel ont pu se développer les

germes des végétaux plus composés c'est à leur nature rudimen-

taire que nous devons les fleurs, les fruits et !e splendide manteau

dont se couvre la terre. Ce grand phénomènedes premiers jours

du monde se renouvelle toutes les fois qu'un rocher s'élève au-

dessus de la surface de ['Océan. Lesgermes des Lichens s'y fixent

lespremiers, produisent de larges expansionsaux contours décou-

pés, se glissent dans les moindres fissures, commencent à en dé.

tacher de faibles parcellesde silice, de calcaire, et laissent, à leur

mort, parleur décomposition, une )égére couche de détritus dont

s'emparent les fines et moelleusesMousses, auxquelles succèdent

graduellement les Fougères aux frondes élégantes et, avec le

temps, les plantes et les arbres phanérogames dont les graines

sont apportees par les vents et les oiseaux.

La seconde destination genérale des Cryptogameset particuliè-

rement des Champignons dans la nature, est de bâter la dissolu-

tion de tous les végétaux qui ont cessé de vivre. Ils sont pour les

plautes ce que les insectes sont pour les animaux ils puttutent

avec une grande puissance destructive ils complètent la décom-



positiondes substances végétales dont les éléments doivententrer

dansd'autres combinaisons.

Ouek[nef6is!!si.emMentemnietcrsur cette attribution en atta-

quant les végétaux vivants, et ils nous nuisent encore par des

multiplicationsexcessives. C'est ainsi que nos froments sont de-

vastéspar la Nielle (1), (lue nos seigles sont ergotés (2) que nos

raisins sont envahis depuis peu par )'OMium, ce nouveau fléaude

nosvignobles.

LesCryptogames sont enfin parfois, les parasites d'animaux

vivants.On en a trouvé sur la membranequi tapisse les poumons
desMammifères dans la trachée-artère de petits oiseaux les

<ersà soie sont en proie à la Muscardine~3). La chrysalided'une

Phalènede la Nouvelle Zeiande retirée danh la tcrrcavant sa

métamorphose,a quelquefoispour parasite la Sphseridiarobertsii

qui se fixe derrière la tête et jamais ailleurs. La Mouche vegé-

tante des Carathes est la nymphe morte et desséchéed'une Cigale

quiporte sur son dos une espèce de Clavaire. La Mouchedomes-

tiqueest souvent, en automne, retenue aux vitres de nos fenêtres

par sa trompe, engagée au milieu d'une touffede Champignons
semblableà une moisissure.

Mais, si lesCryptogamesvivent parfois auxdépens des [nsectes,

les Insectesvivent bienplus souvent aux dépens desCryptogames.
Cesvégétaux, et surtout les Champignons,sont leberceauet l'ali-

mcntd'une multitude d'espèces de Coléoptères et de Diptères,
dontics larves se développentet y exercent quelquefois des indus-

tries fortsingulières en un mot, les Cryptogames chargés de la

dissolutiondes dépouillesmortellesdes plantes le sont aussi d'ali-

menter la vie des ammaux.

(i)U[~t.r.Lrb<

rjs~trruu,srnr,.

('i1 llaladneprnduneparl'snwamnduISoUynsBassuua.



PREMfËHE DIVISION.

<Mt'T<MiAM)!< ttXHAtmS

Ces végétaux dont la coutcxture n'est formée que

de tissu <'e)!uiaire sans vaisseaux ni trachées, compren-

nent trois fami!)es les Algues, les Champignons et

les Mousses.

t HEWMME S<MJM-<tMMt

ALGUES.

Végétaux cellulaires pourvus de gemmes(Gonidia) proliliques
vivant ordinairement dans t'cau.

Ce groupe immense commence, par !a simplicité de sa conqm-

sition, la série des végétaux, mais il est à peuprès parallèle a celui

des Champignons. )i s'étend se développe en organisation et se

diversifieen nombreuses modificationsqui ont donné lieu à l'cta-

blissement de tribus de genres, d'espèces également nombreux.

Les principales tribus sont: les Chaodinées.On a voulu dire

sans doute celles qui par la simplicité de leur organisation ont

dû sortir les premièresdu chaos, à la voixde Dieu. Ellesconsistent

seulement en globules ou en filaments les Ocillarées caractéri-

sées par Icurs mouvements spontanés les Confervéesqui forment

les touffes filamenteuses si communes dans les eaux les Céra-

miées forméesde masses rameuses les Ulvacées constituées par
des expansionslarges et minces,creusées de cciiutes; les Fioridceb

qui, par leur contexture délicate, eiégante et richement colorée.

ressemblent à des fleurs enfin les Fucus cartiiagineu\ oli-

vàtres, géants des Algues, couvrant les rochers de nos c(i)essous

les noms de Varecs et de Goémons.

Plusieurs végétaux de cette t'i.iSbe)udimentaircprésentent de<



particutarités qui nous intéressent par leur beauté ou par teuruti

tité,ou par leur singularité.

Nousadmirons l'éclat de la Padinequihrittecommetaptume
du paon. Nous trouvons des matières alimentaires, agréables.

quelquefoisdélicieuses,dans les Ulves,telles que l'espèce appelce

Nid'i'hirondeite.Aussiprécieuseque le Girofleet la Muscade,

elle sert d'assaisonnement aux viandes les plus délicates. L'hi-

rondellesalangane qui la recueille sur les eaux de l'Océan indien,

ouelle (lotte commeune gelée transparente la pétrit avec son

hec, l'attache aux rochers pour servir de nid à ses petits, et lui

donneainsi la préparation qui en fait un mets délicieuxau goût
desgourmets de la Chine et de tout l'Orient.

Le Nostoch cette ge!ée organisée et fugace que nous foulons

auxpiedsdans les aHécssablees de nosjardins, après la pluie, au

printempset en automne jouit d'une ancienne cétéhritéduc aux

alchimisteset surtout à Paracelse, qui par ses apparitions sou-

daines et mystérieuses, le considéraient comme une émanation

des astres l'employaient à préparer la panacée universelle et la

pierre phitosophate, et lui donnaient les noms de Fleurs du ciel,

d'Archecéleste, de TrAnede la terre et bien d'autres plus bizarres

encore dont plusieurs sont estes dans la tangue vulgaire et at-

testent encore lcs étranges idées qu'ils avaient répandues parmi
les peuples.())

Maisune singularite réette queprésentent plusieursAlguescon-

siste dans leur nature ambiguë, sur la limite des règnes végéta) et

animal, au point que plusieurs sont rangées dans l'un ou dans

l'autre, suivantles opinions également respectables des auteurs.

Ainsi,douées d'irritabilité comme les animaux ou d'excitabilité

comme certaines plantes telles que la Sensitive, les Ocillaires

sont des filaments(2) toujours en mouvement, se courbant (te

(1)Cesnoms~ulg.llrlssoutmtr'aanes:pur~.UUUrdrsélosles,crmLetdelune,
benrrensasique.

(s) Cesfilnnrniasnnt sn(is we leorrt,usseureatqmlqurl'o,sde yanode
tntthnictre.



droite à gauche, s'avançant ou se retirant commedes vers.Les

Bacillaires sont forméesd'une matière organique vivante, renfer-

mée dans une enveloppesiliceuse. Tant que la vie dure, elles se

meuvent d'avant en arrière commeune navette en se détournant

quand elles rencontrent un obstacle. LesZygnèmes,primitivement

formées de filaments articulés, réunis en touffes légères, ont

dans leurs articulations unematière molle, disposéeen une spirale

eiégante ou en etoite. A un instant détermine, krsqucden.'L Uia-

laments se sont rapprochés parallèlement ils envoient du milieu

de chaque article des prolongements qui se soudent en un tube

de communication. Alors la matière molle passe indifféremment

de l'un dans l'autre, et forme une boule destinée à la reproduc-
tion de la plante. Enfin les Confervcsont une matière contenue

dans des cellules, laquelle, à une certaine époque, se reunit en pe-
tits corps reproducteurs qui, se frayaut un chemin au dehors, se

moment dans !e liquide jusqu'à ce qu'ds se soient <i\es en un

lieu oùils se développeront. Cependant, aucun de ces mouve-

ments ne parait subordonnéà la volontécommedans les animaux

même les plus simples les Infusoires. De sorte, qu'en comparant
entr'eux les deux grands embranchements des êtres vivants, nous

trouvons l'un et l'autre, à leur source, doués de mouvements;

mais, dans les animaux ces mouvements dirigés par la volonté,

l'instinct ou l'intelligence, se sont perfectionnés graduellement
avec l'organisation, tandis que dans les végétaux, cesmouvements

n'étant que spontanés ont cessé dans le progrès organique. Que

serait-il arrivé s'ils s'étaient également développés dans les

plantes, les arbres ? Leur spontané!té eut été la cause des plus

grands désordres.

Les Argues étant généralement des plantes aquatiques et la

plupart marines, nourrissent peu d'insectes, a notre connaissance.

Celles qui habitent )cs eaa\ douces tcHcsfjue !"s Confuncs,

doivent cependant leur donner des mo\ens de subsistance mais

presque rien n'a été constate. Quant aux Algues marines, les



Fucus,<juihabitent les rochers, alternativement au-dessus et au-

dessous des eaux par les marées, servent d'abri ou d'aliment

à plusieurs espèces de Coleoptèreset de Lépidoptères.

COLÉOPTÈRES.

liomalota debilis. Sous les Algues. Fairmaire.

etongatuta. tbid.

Philonthus seriecus. lIolm. -Ibid. Perris.

Trichoplcryx attpnnata. Gillm. )hid !hid.

Saprinussuhuiosus.–Sous[csA!~ucs.Fair)UtU)e.
–––––– quadistriatus.–thid.

Co)otesruhripes.–SoustesAigufs.
Phaleria cada\erina. – Sous les A~'ues

!.<!)'mopTf:nE

Rhophitaa~gBC.–V.M~rronier.

FAMULE.

ULVACEES.ULVACE~.

Frondes plus ou moins larges crépues, creusées de cellules

régulières contenant chacune deuxà quatre sporules.
Les Ulves dont nous avons parlé dans les genera)ites et qui

sont généralement marines, comprennent quelques espèces qui

habitent nos ruisseaux.L'une d'elles nourrit la chenillede la

Konagria utm. HubD.– Les chenilles, munies de plaques
écai)icuscssur les deux premiers segments, vivent et se méta-

morphosentdans les tiges des plantes aquatiques.

FAM!Lr.)i.

t!YSSOH)ES.BYsso!uEE.E,

Filaments dettes, droite ou fouche!), contenus ou !<rt!cuies.

simplesou rameur, stet-ilesou fertiles.



Cette famille comprend la moisissure,c'est direaquei point
elle est rudimentaire.L'Oïdium,kBotryti~,si nuisi!))esau raisin,
au ver asoie,en font partie. Elle s'attache tous )escnrp<!en

voie de décomposition, et elle a reçu la mission d'en hâter la

dissolution.

Deux insectes ont éte signales comme vivant sur les Ityssus.

COLÉOPTEKE.

Eucinetus meridionalis. Lap. -Ce Ma!acodermea eté observe

surdesliyssusparM.Perris.

uriDOrTEXE.

Mniophitacandilaria. Fab. -La chenille de cette Pha!cnidc se

nourrit de Dessus et de L!chcn.E!)c est courte,tuhercu!ce,et se

retire dans des cavités pour y former son cocon qu'elle recouvre

de parcet!cs de ces mêmesCryptogames. Brez l'a observée sur le

thssus candelaria.

m!LE.

FUCACËES.FL'CACEji.Linn.

Frondes coriaces, titiformes ou planes ord!n!<irementhtfur-

quees, parseméesde vésiculescreuses sporidies noirâtres.

Les Fucus ou Varees sont surtout remarquables par les vési-

cuies et par le phénomène qu'ils présentent, c'est-à-dire la diffé-

rence des gaz qu'ils renferment suivant qu'ils sont ou non

e~posMà l'air. Cette différence observée pour la première fois

par M. De CandoHe,consiste dans les proportions d'o\ygenc qui,

quelques heures après que la marée ce couvre plus )e végétai,
sont celles qui existent dans l'air atmosphérique, et qui sont

moindres dans le moment où la marée recouvre la plante.
['arnd ies nombreusesespècesde Fucus, i) en a qui présentent

de grandes dimensions. L'une d'elles, le Macroc\stis, paraît être

par sa longueur !cp)us~rand\eg:etaj connu SuivantMUarvey



sa tige, indefinimenthifurquee,atteint jusqu'à une longueur de

cinq cents mètres.

Cesplantescouvrentquelquefoisdes paragesentiers deFOcean

leurs touffessont si épaisses, si serrées que la prone des vais-

seaux peut à peine s'y ouvrir un passage. c Elles sont, dit M. de

Chateaubriand, sujettes à changer de climat elles semblentpar-

tager l'esprit d'aventure de ces peuples que leur position géogra-

phique a rendus commerçants.Le Fucus giganteus sort desanhes

du nord avec les tempêtes il s'avance sur lesmers, en enfermant

dans ses bras des espaces immenses comme un t'det tendu de

l'un à l'autre rivage de t'Océaa, il entraine avec lui !cs Montes,

les Phoques, les Haies. les Tortues et jusqu'aux SoufHeurs qu'i.

prend sur sa route. Quelqucfoisfatigué de sur les vagues,
il allonge un pied au fond de t'aMmeet s'y arrête dchout, puis

recommençantsa navigation avec un vent favorable, après a\oir

flottésous mille latitudes diverses, il vient tapisser les côtes du

Canadadesguirlandes entevecsau\ roc!)ersde)aXorwegc."(Génie
du Christianisme.Migrationsdes p!antes.)

Plusieurs insectes ont été observéessur les Fucus sans disUnc-

tion spécifiquede ces plantes.

CO[,EfJprËttES.

Philontlitis sericeus. Ce Brachélytre a été trouve sous des

FucusparM.Laboutbene.
–––– ~anthotinus. – [bid.

–––– nigritus.–tbid.
–––– binustujatus. – Ibid.

––––– intcrmedius.–!bid.
––––– ebeninos. – )hid.

–––– atcmmus.–thid.

Atcoeharaohscuretta. [.ahou)b. Mêmeobsenation.

Saprinus salnlosus. Sous les Fucus.

Catiusfucicota.t.each.–Cetauteuratrou\ec)')!rdchchtre

sur des Fucus.



Homaiota anthracina. – Fairmaire. Sous les Fucus.

––––a!bopiia.Mu)sa).t.–Cetauteuri'atiouverareme!~

sous des FucusàA!guesmortes.

Syiphaopaea.Fitb.–Sous les Fucus

Trachyscelis aphidioides. Lut. Cet Heteromèrea été trouve

sous des Fucus par M. Labouibcnc.

Phaleria cadaverina. Fab. V. Hêtre. Mêmeobservation.

mPTEXES.

Tach)dromia albipennis. Perr.-Cette Empidie se troutc sous

les Fucus.

Mfdetcrus oceanus. Macq. – V. Pin maritime. J'ai trouve cette

espèce sous ics Fucus de l'estacade de la jetée du port de ftun-

~erque en nombre d'autant plns grand que la jetée s'avançait

davantage dans la mer.

Scatophagaoceana, Macq. – Mêmeobservation.
–––– marina. Macn. – Mêmeobservation.

–––– tessc!!ata.Mac<j.-Mcmeohservation.
– ––– fucorum. Fat). – Mêmeobservation.

Actora cestuum. Meig. CetteMuscidcvit sur les Fucus.

FAMtHE.

G. LICHENACËES.Lfcm;!<AO!E.

Frondes crustacées portant les organes de la fructification.

CesCryptogames, que nous voyonscouvrant les rochers, tapis
sant les vieux murs appliqués contre l'écorce des arbres ou sus-

pendus ;\)eurs branches, ou étalés sur la terre, se montrentso!)s!ala

formede croûte, d'expansions foliacées,de filaments. Ils ont une

consistancesèche coriace et membraneuse leur adhérence au\

corps qui les supportent a lieu sans véritables racines, et c'est (tans

l'air humide qu'ils trouvent leur nourriture leurs couleurs M)nt

e\tremement variée', et présentent souvent les nuances les plus

vives du rouge pourptc,de)'oran;:e et du rose Ic p)ustend!C.



Les Lichens sont uti!es.t)'hon)me commealiment, commemé-

dicament et commf matière tH)Ctoria!f;ik fournissent une sorte

de gruau au\ tstauda~s,de fourrage aux rennes desNorvégiens.
Par leur qualite éminemmentamère, ils exercent un effet tonique
tres-satuttire sur l'organe digestif et sur la poitrine; leur macé-

ration dans l'eau donne un grand nombre de couleurs propres àla

teinture. Une espèce particulière, i'tJsace barbue fournit une

poussière inllammable.

Cette famille divisée en une multitude de genres sert d'a!i-

mcnta un grand nombred'inseetesdontta la plupartontété signalés

sans distinction des espècesde Lichens sur lesquelles ils vivent.

COLÉOPTÈttE.

Homatotalivida. Mu!sant.– Ceiirachehtrevitdansdes détritus

de Lichens au Mont-d'Or.

nËMH'JÏRE.

Chermes)ichenis.Linn.–V.Tamarisc.Brez.

Ltt'JDOtTEttES.

Lithosia rubricoHis.L. –V. Tilleul. La chenille vit de Lichens

et particu)ièrcmentsur le L. 0)iva<'eusPini et Fagi.
–––– luteola. Hubn. ainsi que toutes les autres espèces.

Calligeniarosea. Fab. V. llèlre.

Setina irrorea. Hub. V. Saule.

Xudariamundana.Linn. V. Aulne,
Typhoniaiugubris. Ochs.- Leschenillesglabreset vermifurmes

de cette Psychidevivent et se transforment dans des fourreaux

portatifs, revêtus de particules pierreuses. Elles se nourrissent de

Lichensqui croissent sur les pierres.

Briophija gtandifera. W. W. – V. Algues, Les chenilles de

toutes les espèces vivent de Lichens ci se transforment dans des

crevassesqu'elles recouvrent de ces plantes et qu'eHes tapissent
intérieurementde soie.

C;rra;dia amhusta. Linn. – V. Poirier.



!!adenatha)assina.).inn.–V.Spartier.
obscura. tlaw. fbid.

Avcntiane\uaria.)tuh.–V.Pin.ROevitdeLiciiensctse

transforme dans un tissu lâche entre les feuilles

Cleora Hcbenaria. W. W. La eheniiie de cette Phalénideest

courte,déprimée,àtubcrcuics bifides,ayant les trois premiers

segments moinsgros que la tête Elle vit des Lichens qui croissent

sur le tronc des arbres et se métamorphose dans des coques re-

vêtues extérieurement des débris de ces mêmesLichens.

Xotetohiacarbonaria. W. W.-La chenille de cette )'ha!cnide

est courte, à tubercules pitifères. Ellevit de Lichens et de Bolets

et se métamorphose dans une coque recouverte des débris de ces

mêmes végétaux.

Mniophibtcorticalis. Hubn. – V. Chêne.

Yponomcuta irrorella. Linn. V. Fusain

tncurvariabipuncteHa.Dup.–V.GroseiUer.
Enolmis achanteUa.–Cod. LacheniOe de cette Tinéide ~it de

Lichens. Rambur.

iutcei)a. Dup. Ibid.

Solenobia c)athreHa.–Tr. La chenille de fcHe Tinéide se nour-

rit du Lichen des vieilles barrières. Au repos, elle tient son four-

reau dans une position horizontale.M. Bruand.

Soh*nobiajichene))a.–L.Ibid.

G. IHBNC.URE. hiBRiCAt~.Linn.

Frondelles horizontales, foliacées disposées en rosette.

L'tmbricaire des murs, L parietina. est le Lichenle plus com-

mun de tous, qui se fait remarquer de loin par sa belle couleur

d'un jaune d'or, et qui croît sur les murs, les rochers, les écorces

des arbres.

Deux Lépidoptères ont été observés sur ce Lichen.

Eryophi!a porta. Dup. V. Lichen. La chenille vit sur les Im-

bricaires. Elle se construit une petite coque ronde avec de la terre

et des fragments de ces Lichens.



tiryophitatuputa.Uuhn.–Menu's mœurs.

R.CL\DO'<tAC).AM~t.inn.

Tiges simples ou rameuses nues ou chargées de folioles, por-

tant à leur sommet des tubercules globuleux, sessiles et soli-

taires.

La Cladonicdes Rennes, C. rangiferina, couvre les montagnes

de la Laponieet du Groenland; c'est la nourriture de cesprécieux
bestiauxqui la cherchent et la hroutent sous la neige.

Un Lépidoptèrea été ohse~ë sur la Cladonia par M. Ilering.

t.ithosiaaridcota.–V.Titteut.LachcniUevitsurfet.ichenct

sur le Syntrechiasubuiata.

nB~~MMWHS<h <Sf*M

C)!AMPIGKOXS.FofiGi.

Végétaux cellulaires a memhrane séminifère tres-variabie daus

sa formeet ne couvrant que la faceinférieure.

Cette immense famille, qui comprend le plus grand nombre de

Cryptogames, présente un vif intérêt, quandon considère son his-

toire depuis les anciens jusqu'à nos jours, et qu'on buit )*e\trcmc

developpementou est parvenuecette partie de la science,l'un des

monuments les plus admirables du geDied'investigation qui ca-

ractérisenotre époque.
Suivant Pline, qui représente l'antiquité, « les principes géné-

rateurs des Champignonssont le limon et le suc fermentescible

c des terres humides, ou bien des racines des arbres à gland. Ce

n n'est d'abord qu'une écume visqueuse ensuite une espèce de

corps membraneux et enfin un Champignon tout formé. n

Dans le XVr°siècle, on alla jusqu'à croire que les Champi-

gnons pouvaient être des minéraux ou des sortes de Polypiers

qu'ils produisaient des ceufs,que de ces œufs éclosaient des vers,

etquecenx-ci devenaientChampions; d'autres croyaient qu'ils

étaient te résultat de la putréfaction des corps.



La science moderne a fait justice de ces erreurs, mais elle a

parfois émis des opinionsquin'ont pu se soutenir,tcnes que celles

de MM.CassinietTurpin,qui admettaient que ce qu'on appt'jie
communément un Champignon, est un Apothecium ou le fruit

d'une plante habituellement souterraine.

La famille des Champignons, composéemaintenant de plus de

20,000 espèces (c'est le cinquième des plantes connues), réparties
en mille genres et au-delà, présente une organisation tellement

différente de celle des autres végétaux, qu'elle est Fohjet d'une

science à part, qui a exigé une nomenclature également particu-

lière, science qui honore d'autant plus ceux qui la cultivent qu'ils
ne sont soutenus ni par l'attrait de la beauté ou de la gran-
deur des objets de leurs études, ni par la popularité que pourront

acquérir leurs travaux. Honneur à Michéli, père de la science à

Bulliard, Persoon,Frics, Berkeley, Montagne, Desmaziereset tant

d'autres qui se sont dévoués, qui ont, en quelque sorte, tiré du

chaos cette partie considérable de la création et qui ont répandu
la lumière sur l'ordre, la convenance, l'harmonie qui brillcnt sur

elle comme sur tous les autres êtres sortis des mains du Créateur.

L'une des particularités les plus remarquables que présentent
les Champignons, c'est d'être composésentièrement de tissu cet)u-

laire, sans mélange ni de trachées ni de vaisseaux comme dans

les autres plantes, et c'est l'extrême diversité descellules dans

leur forme, leur grandeur, leur consistance, leur combinaison,

qui produit t'immense série de ces végétaux terminée par le

Protococcusconstitué par une cellule unique.
Les Champignons se distinguent encoredes autres plantes par

l'absence de racines distinctes ils ne croissent pas commeelles

sous l'influence de la lumière ils se développentdans l'obscurité
avec une rapidité telle que M. Ward a vu un Pballus foetidus

grandir de 76 millimètres en 35 minutes, et que M.Schleidens'est

assure que le itovista gigantca s'accroît en acquérant approxima-

tivement 20,000 ceihies par minute mais aussi, s'ils se hâtent de
w



*!vre,i)s se hâtent de mourir et st,en une unit,i!s peuvent pas-
ser de la grosseur d'une tête d'épingle à celled'une gourde, dès

le soir ils ont souvent rempli leur destinéeet passéà l'état de dé-

liquescence,de dissolution.

Les organes reproducteurs des Champignonsdiffèrent égale-
ment de la manière la plus contrastante de ceux des plantes

phanérogames. L'appareil sexuel manque chezla plupart d'entre

eux et, lorsqu'il existe, il se refuse à toute comparaison. Les

grainesn'ontpointd'embryon. Ellessontconstituéespar descellules

nomméessporules, souvent détachées et de bonne heure, de la

plante mère. Leur germination se réduit à produire d'autres cel-

lulessemblables aux premières. Ces graines sont souvent si nom-

breuses, dans le Lycoperdonpar exempte que lorsqu'elles s'é-

ianccntdans les airs, à l'époque de la maturité,elics forment

commeun nuage et que, d'après le calcul de Pries, un échantillon

de Reticularia maxima contenait plus de dix millionsde sporules
dont chacune était douée de la faculte de se développer en un

nouvel individu semblable au premier.
Nous avonsparlé à l'article Cryptogamesde la destination des

Champignonsdans l'économiegénérale de la nature, tl nous res-

terait à mentionnerleur utilité particulière à notre egard si tout

le monde ne savait qu'ils sont un mets agréabje mais dange-

reux que, s'ils flattent notre sensualité par la délicatesse de leur

saveur, ils nous empoisonnentpar leurs principes délétères. Ils

étaient en usage chez les Romainscomme ils le sont chez nous
« mais ils furent fort décriés, dit Pline, depuis l'horrible attentat

D d'Agrippine, qui s'en servit pour empoisonner l'empereur
n Claude, son mari, attentat qui la conduisit à infecter l'univers

d'un autre poison, qui lui devint funeste à elle-mêmepar l'avé-

< nement de Néron, objet de toute sa tendresse. »

La familledes Champignonsrenferme un grand nombre d'es-

pècescomestibles,indépendammentde l'Agaric de couchedevenu

si vulgatfë~p~&~u'il est cultivé. Chaque sol, chaque tcmpéra-

/y'0 7
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ture souvent chaque forêt chaque bruyère produit les siens.

C'est aura que les Clavaires les lielvelles les Morilles, les

Chanterelles sont recherchés aux environsde Paris, les Polypores

dans les Vosges, les liolets les Mousseronsdans le midi de la

France, l'Oron?een Italie.

Enfin, la Truffe qui est aussi un Champignon flatte notre sen-

sualité dans toutes les parties du monde.

LesChampignons ne sont pas seulement destinés à nous pré-

senter des mets savoureux et sains quand nous savons discerner

les espèces, ils nourrissent surtout de nombreux insectes. Des

tribus considérables tout entières n'ont pas d'autre berceau s'y

développent, soit isolement, soit en famille, et v manifestent quel-

quefois des habitudes fort remarquables. C'est ainsi queles Céro-

plates, qui vivent dans les Agarics,ont l'instinct de revêtir d'une

couche de soie le plan sur lequel elles se posent; en marchant

elles s'assujettissent à tapisser l'espace qu'elles parcourent et,

lorsqu'elles se fixent, elles construisent une sorte de pavillon qui

les recouvre entièrement.

Les insectesqui vivent de la substancedes Champignonsappar-

tiennent aux Coléoptères et aux Diptères. Dans le premier de ces

ordres on compte un grand nombre de Brachélytrès de X\lo-

phages, d'IIelopiens, de Trimères, les genres lîoletobius, Boleto-

chara, Mjcetoporus, Mycetochara, Mycctophaga, Lycopcrdina.

Parmi les Diptères, les Champignonspossèdententièrement la

tribu considérable des Tipulaires fungicoles les Platypézineset

une partie de celle des Sciomyzides. C'est à cette dernière qu'ap-

partiennent les Hélomyzes qui se développent dans les Truffes

et qui dans l'état ailé recherchent les terrains qui recouvrent

ces tubercules.

La plupart des observations qui ont etc faites sur les insectes

des Champignonsne mentionnent ni les genres ni les espèces de

ces végétaux auxquels ils appartiennent. Nous en donnons la

liste.



COLEOPTERES.

Emus fossor. Fab.-Ce Brachélytrevil dans tes Champignons.

Microsaunislateralis. Gravent. Mêmeobservatiou.

Philonlhus xncus. Grav. Sterneobservation.

Oxjporus rufus. Fab. 11vit en famille.

Boletobiusatricapillus. Fab. Ibid.

Bolitochara pygmajus. Fairmaire. 11 vit dans plusieurs es-

pèces.
lîolitochara cincta. Grav. – Ibid.

fungi. Germ. – tibd.

Bolitophagusfungicola. Genn. – Erchs.

Aleocbaralaniginosa. Grav. Ibid.

Oxypoda alternans. Grav. – Ibid.

Flygrouomapalleola. Kiesenwetter. – Ibid.

Proteinusbrachypterus.Fab. Ibid.
Megarthmsdepressus.Pa\k. – Ibid.

dcnticollis. Cerk. – Ibid

hemipterus. III. Ibid.

Antalia impressa. Kies. – Ibid.

Scaphidium iimiculatuni. Fab. V. Orme.

agarieinum. Ibid.

Strongylusglabratus.Fab. Idid.
Cryptophagus rufipennis. Dej. Observé par Gyllenhal dans

les Champignons.

Opatrum silphoides. Linn. Brez.

Anisotomacinnamomea.Fab. V. Hêtre.

numérale. Fab. – Ibid.

rufomarginatum. Duf. Ibid.

Tetratoma fungorum. Fab. – V. Hêtre.

Ciscastaneus. Mellié. V. Bouleau. M. Melliél'a trouvé dans

les gros Champignonsqui vivent sur les Noyers, M. Chevrolatsur

ceux des Marroniers.

Cis lariciuus. Reichenbadi. – Ibid. M. Aube en a conservé

longtemps des individus vivants dans un Champignon.



Cismandibiilaris. Gyll. V. Uouleau

Triplax russica. Linn. -Dans divers Champignons.

a,nea. Fab. Ibid.

Tritoma bipustulala. Fab. Mêmeobservation.

Endomychus coccineus.Fab. Mêmeobservation.

DTPTERES.

Ceratopogon luunnipcs. Perris. – V. Chèvrefeuille-M. Perns

a trouvé la larve dans des Champignonsdécomposés.

Psychoda nervosa. Perris. JlOnieobservation.

Camosiafuogorum. Deg. La larve se développedans les

Champignons

G. SPH.EIUE. SphjEhia.Linn.

Champignons microscopiques formant des taches de couleurs

variées, et Couvrant au sommetpar un pore arrondi dont le bord

est plus ou moins proéminent et se prolonge quelquefois en un

long tube.

Les Sphœries se développent sous l'épiderme des bois ,des tiges

on des feuillesdes plantes, et sont le symptôme d'une destruction

prochaine qu'elles ont missiond'accélérer.

Un seul insecte a été signale sur les Sphœries

Diphjllus Innatus. Fab. – La larve de ce Coleoptère xjlophage
vit sur le Sphairia concentrica, qui se développedans les couches

mortes du Frêne. Perris.

G. LYCOPERDON.Lycopehdon.Linn.

Pcridium globuleux ou turbiné charnu d'abord, puis pulvéru-

lent, s'ouvrant à son sommet quand il est mûr et renfermant des

sporesentremêlés de lilaments.

Les Lycoperdons quoique fétides et vénéneux nous inté-

ressent par le phénomène que présente le mode de dissémination

de leurs germes. Lorsqu'ils sont parvenus à leur maturité, ils

s'ouvrent àleursommet cl il se fait une explosion de semences



sous la forme de poussière eu de fumée qui se répand dans l'at

mosphèrc.

Uneespèce particulière donne, lorsqu'on la brûle une fumee

acre analogue à celle de l'amadou et usitée en Angleterrepour

engourdir les abeilles quand on veut enlever leur miel sans les

fairepérir. Un médecin, M. Richardson, en a concluqu'elle pour-
rait engourdir de plus grands animaux et remplacer l'éther et le

chloroforme Une expériencerécente, faite sur un chien, a réussi,

et nous devrons peut-être aux Lycoperdonsun nouveau moyen

d'échapper aux grandes douleurs physiques.
Une autre espèce le Lycoperdonstellatum dans le premier

developpement, ressembleà une boule et reste sous la terre. Elle

présentedeux enveloppes, l'exterieure se fend à son sommet, se

divise en lobes qui s'écartent peu à peu, se ruulent sur eux-

mêmeset, comprimant la terre environnante, l'entrouvrent, sou-

lèventla bouleinterne et la portent à la surfacepar unraouvement

d'élasticité très-marquée. La boule se trouve ainsi soutenue au-

dessus de la terre par les lobes formant autant de pieds, sur

lesquelselle est posée. C'est alors que l'explosionse fait et que
lesgermes s'envolent.

Lessporules en s'échappant sont si nombreusesqu'elles forment

comme un nuage de fumée. Fries a calculé qu'un echantillon de

Reticularia maxima en contenait plus de dix millions, toutes

douées de la faculté de se développer en un nouvel individu.

J'admire ce nombre prodigieux, et j'admire aussi la science qui a

compté ces atomes impalpablesqui se répandent en fumée dans

lesairs.

Les insectesqui vivent dans ces Cryptogames ne sont pas nom-

breux. Ils sont tous Coléoptères un genre a reçu le nomde Ly-

coperdmeparce que toutes ses espècess'y développent.

Slrongjlus lerrugineus. Fab. V. Sapin blanc.

Cryptophagushcoperdi llub. La larvedeceClavirornevit
danslesLycoperdons.

cellar~s.Fab. liftd.



Golgia succincta. Muls. Fah. Ce Sulcicorne vit, ainsi que

sa larve dans ces Cryptogames.

Lycoperdina cruciata. Fab. Mêmeobservation.

bovists Fah.

G. FULIGO. Fdligo. Haller.

Chapeau sessileet gélatineux.

LeFuligo vaporaria qui croit dans les taDnées nourrit un

insecte,

Abrœus rhombophorus. Rouzet. – V. Hêtre. Ce Clavicornese

tient caché dans la poussière jaune contenue sous les chapeaux

gélatineux de ce Champignon

G. TRUFFE. TUBER.Linn.

Tubercule formé do tissu cellulaire dont l'intérieur offre des

lilamcnts blancs portant des thèques noires qui renferment quel-

ques spores
La Truffe semble avoir été créée pour réaliser le système des

compensations. Ce tubercule informe, obscur, sans lige, sans ra-

cines, caché dans la terre et condamné ce semble à y rester

toujours enseveli, ignoré ou dédaigné, jouit de la destinée la plus

brillante, la plus glorieuse. Son parfum si fin si suave si parti-

culier, sa saveur en harmonie avec son parfum ]'ont élevé, an

siècled'Auguste, commeau nôtre au rang suprême des honneurs

culinaires. Les Iiomainsen faisaient leurs délices(1); ilsenvoyèrent

à sa recherche jusque dans la Lybie et c'etait à elle que Juvénal

faisait allusion dans ce vers

G"U8lnsejtîiriÊiiliip£romniaciiiGcriint

Pline en citant l'Espagne parmi les parties de l'empire où elle

était connue, rapporte que Lartius Licinius gouverneur de ce

( i) II estsmK.,herquedansle XVII."siStlr JeanFu.ir.l. djnsuCellopedre,
dérivelenom.leUTrulïedugréeFn/filie délices.Ménageledernedetuber,

tubere,Irubere, trufere.



pays, mordant à une Truffe, à Carthagène, rencontra un denier

romainavec la dent, qui en fut cassée. La présence de ce denier

danscette Truffepeut s'expliquer en supposantque le germe du

tubercule se développantprès du denier l'ait entouré de toutes

parts.
La Truffe, dont l'usage fut détruit par l'invasiondes Barbares,

ne reparut en Europe qu'à la fin du XVIIIe siècle. Introduite à

Paris, vers 1780, surtout chezles financierset chezlesfilles entrete-

nues, à cause de sa réputation aphrodisiaque, elle se répanditra-

pidementau point où nous la voyonsaujourd'hui. Elle est procla-
meele mets par excellence le diamant de la cuisine. « Ellepeut
dit Brillât-Savarin rendre les femmesplus tendres et les hommes

plus aimables )) maiselle a contribuéà développerle sensualisme,

à en faire la plaie honteuse de notre siècle elle fait dire » Pour

manger une dinde truffée, il faut être deux la dinde et soi. »

c'est-à-diredeux brutes.

Nous voyons la Truffe dans les banquets politiques employée
commemoyencorrupteur et devenue poisonde l'âme, comme le

Champignonl'est quelquefoisdu corps elle a passé des soupers
dela courtisaneaux repas officiels, aux dîners de cérémonie; elle

se vulgarise de plus en plus et excite partout la gourmandiseet
la luxure.

Des essais de culture de la Truffe ont été faits d'abord par le

baron de Bornholz, puis par M. de Noë. Si le succès abaissait la

valeur des Truffes ellesperdraient une partie de leur mérite (I).

La récolte des Truffesne se fait pas seulement en employant
des porcs. Des insectes se rendent également ntilcs sous ce rap-

port, en voltigeant au-dessus des terrains truffiers.

D1PTÈHES.
Sciara ingenua. L. Duf. – Cette Tipulaire se développedans

laTruffe.

(i) Le«il le plutConrible i-ettpculturedoit êlreun]ieuhumideléger,
firrnginenxet caU.iireHlonleiuruneFrandequantitéde leuiUesdechêneen

décomposition.



Anthomyia blepharopteroides. L. D. La larve de cette

Muscidevit dans la Truffe.

Helomyzaustulata. Meig. Mêmeobservation. Les habi

tants de Rions appelent ces mouches Ilouscades rubassiesses.

Helomyza pallida. Meig. -Ibid.

lineuta. Meig. – Ibid.

tuberivora. L. Duf. Ibid

penieillata. L. Duf. Reaum. Ihid.

Phora pallipes. Meig. Ibid.

G. AGARIC. Agakicus

Surface inférieure présentant des lames rayonnantes.

LesAgarics, les plus nombreux des Champignons, doivent leur

nom suivant Dioscoridc contemporain d'Auguste à la contrée

d'Agaria en Sarmatie, (lui en produisait abondamment. C'est à

ce genre qu'appartiennent la plupart des Champignonscomes-

tibles dont l'usage est si répandu, surtout en Europe et dont la

production est accrue par la culture. Les couches suppléent aux

pacages, aux prairies, aux bruyères, aux forêts, et nous devonsà

de jeunes religieuses d'un couventde Naples la découverte d'en

obtenir du marc de cafe amoncelé à l'ombre.

Dans la multitude des espèces usuelles indépendamment
de la commune nous citerons l'Agaric délicieux l'Ameihyste,
l'Anisé le Mousseron, l'Oreillette des pelouses orléanaises, le

Géant dont lechapeau en parasol est porté sur une haute tige,

l'Aromatique qui, caché sous l'herbe, trahit saprésence, commela

violette, parsonparfum; le Lactairequi, à peineeffleuré, donneune

liqueur douce comme le lait l'Oronge, surtout de l'Europe

méridionale, ce célèbre Boletd'Horace, de Sénèqne, de Juvenal

l'Elvellae, de Cicéron. Apicins, le Nepotum omniumalliuimut

gnrijes ainsi que l'appelle Pline apprenait à l'assaisonner avec

du miel, de l'huile et des jaunes d'a-uf. Juvéual, dans sa mordante



satyre, introduit un patron ne faisant servir à ses parasites que

desChampignonséquivoques et se réservant le Bolet.

Vilibusancipilesfungiponenturaimas
Boletusdomino.

Enfin c'est l'Oronge préparée avecdu poison par ordre d'A-

grippine qui donna la mort à Claude, le mit au rang des dieux; et

Néron, qui lui dut le trône lui donna par uneplaisanterie atroce

lenom de Cibus deorum.

Du reste, plusieurs Agaricsne sont que trop vénéneuxpar eux-

mêmes.Un auteur prétend mêmeque l'empoisonnementdoClaude

a pu se commettreen substituant à l'Oronge l'Agaric inuscaire

qui y ressembleà s'y méprendre. La même qualité délétère ap-

partientaux Agaricsémétique, meurtrier, sanguin.etbiend'autres

mais ils nesont souvent nuisiblesque d'une manière relative les

uns le sont dans le Midi et sont innoccntsdans le Nord (Vautres

sont bons ou mauvaissuivant qu'on les cueille dans les pâturages
ou à l'ombre des bois. Les meilleursmêmes sechangent en poison

quand ils sont trop développés.Cependant, on peut généralement
en prévenir les mauvais effets, en les plongeant dans du vinaigre

etendu d'eau avant d'en faire usage.

L'Agaric inuscaireproduit sur les Kamtschadalcs un effet fort

singulier lorsqu'il est employé sec ou infuséavec une espèce de

vaccinium: il cause une ivresse particulière, accompagnée de

tremblementset de convulsions, inspirant aux uns la gaîté les

chants, la danse aux autres la tristesse, l'abattement.On les voit

quelquefois Ics armes à la main se précipiter les uns sur les

autres ne connaissantplus aucuu danger et avec des forcesmus-

culaires surexcitees jusqu'à ce que le sommeil les calme et

les rende à eux-mêmes.

Une autre particularité que présentent quelquesAgarics c'est

d'être phosphorescentspendant la nuit et de l'être, non par la dé-

composition, comme beaucoup d'autres corps, mais lorsque le

developpementest dans toute sa plénitude Ce sont les lamesqui

répandent la lumière.



Les Insectes qui se développent dans les Vgarir*n'ont pas de

signalés en grand nombre.

COLEOPIEBES.

Staphylinusagarici. Linn. Brez.

Bolitochara agaricola. Mannerh.– V. Champignon

Boletophaga agaricola. Latr. – V. Champignon

Scaphidium agariciniim. Fab. – V. Orme.

Mtidula colon. Fab. V. Ilêtre.

Tritoma bipustulata. Lat. La larve se développe dans les

Agarics.

Triplax nigripennis. Fab. – Mêmeobservation.

DIPTERES.

Tricjjocera anntilata. l'eiris. – Lalarve de cette Tipulairevit en

sorieté dans les Agarics.

Enipis minuta. Lat II vit sur les Agarics.

G. JÏOIJÎT. BoLErus.Linn.

Chapeau central à surface inférieure munie de tubes libres, cy-

lindriques, rapprochés.
Les Bo!ets, dont le noma été detourné de son acception primi

tive qui chezles Romains,se rappoitait aux Agarics, diffèrent

particulièrement de ces derniers par la surface inférieure du cha-

peau qui présente des tuhes au lieu de lames, et parle pédicule,

plus ou moins renlle à sa base, en forme de toupie. Beaucoup

moins nombreux en espèces ils le sont plus en individus ils

entrent dans une part au moins égale dans notre alimentation

ilsoffrent également des espèceséminentes en qualités et d'autres

qui sont vénéneuses. Aussi répandus, mais plus communs dans

l'Europe méridionale, nous les trouvonssurtout dans les forêts, sur

les coteau\ boises dans les taillis plantes de Châtaigniers,et de

Chênes, dans les Itr-u\ères, sur lalisièie des bois, sous la Fougère

au bord des prés montueux et ombragés.



LesBolets, sous le nom de Ceps fournissentune nourriture

abondantesurtout aux habitants du midi de la France, dans les

moisde septembreel octobre.La consommationen est très-grande
à Bordeaux, à Bayonne les bouchers d'Auch abattent un bœuf

de moins chaque semaine de la saison. Les meilleures espèces
sontle Bolet comestible, qui est en mêmetempsle plus répandu,
et le Bolet bronzé, que Grimod de la Reynièie préférait ii tous

lesChampignonsconnus. Cecélèbre gourmand l'appelait le divin

Cryptogameà tête de nègre, et il eut volontierspassé la moitiéde

savie dans les boispour le cueillir, et l'autre à le déguster.
Parmi les espècesvénéneuses, il faut craindre surtout le Bolc-

tusperniciosus, que l'on confond facilementavec l'Ëduli*.

Les Insectesqui se développentdans ces Crj ptogamessont assez

nomhreux mais ils ont été souvent confondus avec ceux qui

vivent dans les Folvporcs, voisinsdes Bolets. Nous nommonsici

ceuxqui ont été observessur les Bolets, sans distinction.

coi.Êorn«Es.

Staphjliuus bicolor. Linn. lirez. V. Hêtre.

thoracicus. Linn. lirez. – Ibid.

Stenus Ilavipes. Grav. Brez. Ce Bracliélytre se developpe
dans les Bolets.

Oxyporusrufus. Linn. Ce Brachéhlre vit en famille dans les

Bolets.

Bolitobiuslunulatus Fab. Mêmeobservation.

pygmæus, Linn. Ibid.

Bolitocharatroglodytes. Dej. – Mêmeobservation.

holeti. Grav. – tbid.

Colobicusmarginalus. Fab – Ce Clavicornese développcdans
lesBolets. Ghiliani

Ëngis humeralis. Latr. Duf. – V. Sapin blanc.

Cistela ceramhoidcs. Fab. V Tilleul. Sur le Bolet fomcn-

larius.

Bolitophagus agaricicola. Fab. – V. llètre.



Diaperis boleli. Fa!). V. Ilêtrc.

Mycetomasuturalc. Panz. – Ce Tcnvbriouilcscdéveloppedans
lesBolets. L. Iluf.

Bostrichus cinereus. Gyll. V. Clématite. Sur le liolel ver-

sicolor.

Cis minutus. Latr. V. Bouleau.

quadridens. Slellié. Ibid.

affiuis.Gyll. ibid.
Boleti. fbid.

bostrichoides.L. Duf. – Ibid.

Mycetophaguslunaris. Fah. V. Peuplier.
mauritanica. Lat. – Ibid.

Platypus cjlindricus. Lat. V. Poirier

Chrysomela boleti Linn. V. Saule.

Triplax nigriceps. Dej. Cette Chnsomcliae se développe
dam les Bolets.

nigripennis. Fab. – Ibid.

bispidus. – Ibid.

Tritoina bipustulata. Linn. – Ibid.

LÉPIDOPTÈRE.

Boletobiacarbonaria. W. W.-La chenilledecette Phalcmdc

est courte et tuberculeuse. Elle vit dans les Bolets qui croissent

sur le bois décomposéet se métamorphose dans une coque recou-

verte des débris de ces mêmes Bolets.

DIPTÈRES.

Boletophila cinerea. Meig. I,a larve de cette Tipulaire se dé-

vcloppe dans les Bolets.

Boletophila fusca. Id. Ibid.

G. POLYPORE. Polyporus. Micheli.

Chapeau sessile ou pédiculé latéral ou central parfois mul.

liple et rameux. Face inférieure garnie de tubes nombreux,



entiers, séparés les uns dis autres par des cloisons simples el

très-minces.

Cegenre qui a été ilélaché des Bolets, comprend un grand
nombred'espèces croissantpour la plupart sur les arbres ou à leur

pied. Quelques unes portent même le nom de ceux dont ils sont

particulièrement les parasites. C'est ainsi que le Mélèzenourrit le

Poljpore officinalqui entre dans la compositiondel'eli\ir si trom

peur de longue vie que c'est an Chêne rouvre que nous devons

l'Amadouvierqui arrête l'effusionde notre sang.

Les Polypores se font remarquer tantôt par leur grandeur et

leur poids qui atteint quelquefois trente liwes comme dans le

P. giganteus dont le pédicule s'évase d'un coté en un demicha-

peau diversementcontourné tantôt par leurs formes, commedans

le P. frondosus formé d'un grand nombre de chapeaux sem-

blables a des feuillesridées tubercules de chicorée, ou dans le

P. pescaprse dont le pédicule porte bizarrement plusieurs cha-

peaux.x.

Plusieurs espèces se recommandent par leurs qualités alimen-

taires et rivalisent d'utilité avec les Bolets et les Agarics. L'une

d'elles, le P. luber, flatte mêmenotre sensualité, commela Trulfc,

dont elle reproduit la couleur le parfum et le goût. Une autre,
fort estiméeà Xaples, présente un phénomènefort singulier par sa

faculté de croître sur un tuf volcanique, appelé pour cette raison

pierre à Champignons. Ce tuf, très-poreux, de nature argileuse
et calcaire, mais sans aucun mélange de terre, jouit de la pro-

priété de produire le Polyporus tuberaster dont les germes y
trouvent les conditionsmystérieuses de leur développement.Cette

propriété se conserve, quoique la pierre soit transportée au loin,
et j'en ai fait l'expérience en Flandre où un fragment, rapporté de

Naplespar M. Am. Taverne, et déposé dans un lieu chaud et hu-

mide, donna pendant deux mois un assez grand nombre de ces

Champignons, de très-bonne qualité.
Un assezgrand nombre d'insectes se développent dans les Po-

lypores suivants



POLYPORE VERSICOLORE.P. versicoior

COLÉOPTÈRES.

Cis boleti. Fab. – -V. Bouleau. Il vit en familles, quelquefois
très-nombreuses. Frics.

Ennearthroncornutus. C.yll. – Ihid. Fries.

I.EPIDOPTÈKE.
Boletobiacarhonaria. W. W. – V. Bolet. La chenille de cette

Phalénide vit dans le P. versicolorcomme dans les Bolets.

D'PTÉRES.

Cecidomyiapoljpon. Winnertz. La larvevit danslesPoly-
poressansy causerdedeformations.

Cecidomyialugubris. Loew. Ibid. dans le P. vers.

Sciophila unimaculata. Macq. – La larve de cette Tipulaire
vit dans ce Polypore. Perris.

Tetragoncura hirta. Winnertz. La larve de cette Tipulaire
vit dans les P. versicolor qui se développent dans le boisdécom-

posé du Hèlre. Winn.

Ditomyia trifasciata. Winn. Mêmeobservation

POLYPORE FOMENTAIRE.P. fomestahius.

LÉPIDOPTÈRE.

Euplocamusparasitellus. Huhn. -La chenille de cette Tinéide

est glabre elle se creuse dans ce Polypore des galeries profondes

qu'elle garnit de soie et en ferme l'entrée.

DIPTÈRE.

Ceroplatus sesioides. Wahlberg. -La larve de cette Tipulaire
fileun ruban on des fils dont elle forme un cocon.

POLYPORE ODORANT.P. suayeolens.

COLEOPTERES.

Cis boleti. Fab. V. Bouleau et Polyp. versicolor.



Ennearlhron frontieornis. Panz. La larve de ce Xylophage

m!ilé\elo|)pe dans ce Polypore. Molschouski.

POLYPORE UNICOLORE.P. inicoloh. Bull.

COI.ÉOPTERE.

Cisrugulosus. Maanerh. V. Bouleau. Il vit aussi dans ce Po-

lyporc suivant l'observation de M. Mellié.

POLYPORE FERRUGINEUX.P. ferrugisosus.

DIPTERE.

DitomyiaIrifasciata. Winncrtz. V. Polypore versicolor.

POLYPORE ECAILLEUX.P. sqbamosus.

COLEOPTEHE.
Ennearthronfronticornis.Panz. V. Polyporussuaveolens.

POLYPOREAMADOUVIER.P. icsiabius.

COLEOPTERE.

Cisfuscatus. Mellié. V. Bouleau. Il a été trouvé dans ce

Polyporepar M. Labouibène.

POLYPORE DU MURIER.P. nom.

LÉP1DOITÈRE.

Euplocamus morillus. Dup. V. P. fomentarius,

POLYPORE DUBOULEAU.P. nm-Liu-s.

LÉPIDOPTÈRES.
Litahetulinella. Linn. V. Bouleau, lirez l'a observé sur ce

Polypore.

Euplocamuspicarellus. Dup V. P. foraentarius. Zeller l'a

trouvé dans ce Polypore.

POLYPORE DU HETRE.P. faci.

COI.ÉOPTÈRE.

Bolitophaguscrenatus. Fal). V. Hêtre. Chiliani l'a trouvé

dansce Polypore.



LEPIDOPTERES.
Tinea corlicella. Cortis.-V. Clématite. Zellerl'a observédans

ce Polypore.

Euplocamus polypori. Esper. V. P. fomentarius. Même

observation.

POLYPOIIE DU TILLEUL. P. mi*.

LÉPIDOPTÈRES.
Tinea corticclla. Curtis. -V. Clématite et Poljpore du Hêtre.

POLYPORE DU PEUPLIER. P. POPULI.

LÉPIDOPTERE.
Tinea eloacella. Ilaworth. – V. Clématite La chenillevit dans

le Polypore du Peuplier argenté. Zeller.

POLYPORE DU CERISIER. P. cekasi.

COLEOPTERE.

Orchesia micans. Fah. V. Ilètre. Ghiliani en a trouvé des

centaines dans l'etat d'insecte parfait et de larve.

POLYPORE DU PIN. P. pini.

COLÉOPTÈRES.

Cis dentatus. Gacogne. – V. Bouleau. Il vit sur ce Polypore.

Gae.

Ennearthron cornulus. Gyll. V. Polyp. versicolor. M.Mellie

l'a trouvé dans le Polypore. du Pin.

POI.YPOHË DU SAPIN. P. abieiis.

COLÉOPTEIIE.

Ci«lineatus et cribatus. Chevrier. V. Rouleau. M. Gacogne

les a trouvés sur ce Polypore.

<ï. HYPODRYS. Hïpodris. Dec.

Chapeau sessile ou fixé latéralement à un pédicule très-court.
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Face inférieure garnie de tubes grèles, inégaux frangés à leur

orifice.

Ce genre de Champignons doit son nom à sa station ordinaire

au pied des Chênes, et la seule espèceque nous connaissons,l'II.

hepaticus, doit le sien à une certaine ressemblance tant pour la

formeque pour la couleur avec le foie de bœuf qui est son nom

vulgaire. C'est le mêmegenre et la même espèce queBulliardaa

appelé Fistuline buglossoide. Elle fournit un mets agréable en

France et en Italie.

Dcu\ insectesont été signaléssur ce Cryptogame.

Triphjllus punctatus. Fab. D'après une observation de M.

Perris, la larvcdcceColéoplèrexjlopbage vitdans l'Hypodryset y
creusedes galeries sinueuses.

Cis Jacquemartis. Mellié. – V. Bouleau. M. Jacquemart l'a

trouvé sur l'Hypodrys.

G. HVDXE.Hïdmm. Linn.

Surface inférieuredu chapeau à membrane fructifère hérissée

d'aiguillons plus ou moins longs, coniques ou comprimés à l'e\-

trémité desquels se trouvent les capsules membraneuses renfer-

mantles sporules.
Ces singuliers Champignonsqui se rapprochent des Polypores,

mais dont la surface inférieure, au lieu d'être creusée de tubes,

se hérisse de pointes sont surtout remarquables par la diversité

des formesqu'ils affectent. Le pédicule central ou latéral, simple

ou rameux, est quelquefois nul. Le chapeau présente une forme

tantôt régulière, élégante, tantôt bizarre dans son irrégularité. Sa

surface supérieure est quelquefoiscouverte d'écaillés ou de zones

concentriqueset ondulées l'inférieure présente ses pointes sous

la formedepoils flexiblesoud'aiguilloos durs et aigus. Cechapcau

disparait quelquefoiset alors l'Hjdne adhère par toute sa surface

à l'arbre sur lequel il croît, et il n'est plus qu'une coucherecou-

verte par la membrane qui représente la surface inférieure et



prend la formetantôt de la tête d'un chou-Heur tantôt d'un hc-

rlsson.

Plusieurs espèces sont usuelles et nous fourmssent des mets

agréables.

Un seul insecte a été observé sur les Champignons.

DIPTERE.

Cvlindrotomamacroptera. Macq. – La larve de celle Titulaire

a été trouvée dans l'Hvdnum erinaceum par M. Perris.

SOVm-it'AfihW..

MOUSSES. Musci. I.inn.

Végétaux cellulaires. Tigesetfeuilles distinctes. Séminules rcu-

fermées dans une capsule tmersée intérieurement paruna\e,
s'ouvrant au mojen d'un opercule ordinairement caduc.

Jusqu'ici nous avons eu à décrire des végétaux auxquels nous

ne pouvions pas refuser ce nom mais qui ne nous présentaient
aucune analogie sous le rapport de la formeavecceuxqui couvrent

et parent la terre. Kous ne io;ions le plus souvent que d'informes

rudiments ou de bizarres productions, arides et tristes parasites
évitant l'air et la lumière au lieu des plantes au gai feuil'age,
au\ gracieuses fleurs qui nous donnent de doux gazons ou des

arbres élancés dont la cime majestueuse nous donne de frais

ombrages.

Par la transition que forment les Hépatiques avec lesMousses,

nous arrivons à des végétations normales, nous reconnaissons des

tiges, des feuilles d'un vert d'émeraude, des fleurs portées sur de

longs pédoncules, mais toutes ces choses charmantes sont en mi-

niature. Des simulacres de Sapins, de Cèdres forment d'épaisses
forêts que recouvrent et ombragent les herbes de nos pelouses
ils revêtent le tronc des arbres d'une brillante verdure qui résiste

à l'àprelé des hivers; ils tapissent la rude sui face des rochers de

leurs couches moelleuses,



Cependant les Mousses,en nous présentant les formesde xégé-

tation parfaite, appartiennent encore par la simplicitéde leur

composition à l'ordre élémentaire des Cryptogamescellulaires

réunissant ainsi deux conditions opposées.
Il en est de mêmede l'appareil du la reproduction.Les semences

ne sont, commedans les Algues, lesChampignons,que desspores

de la plus grandesimplicité et près des capsules qui les con-

tiennent, il se montre, comme dans les Hépatiques, une produc-

tion masculinequi les fécondeet élève les humbles Moussesau

rang des végétauxrnono'iqueset quelquefoisdioïques.

Cette organisation ambiguë semble heurter l'ordre naturel et

déconcerterla science,mais elle est conformeà ce que nous voyons

dans les plus petits animaux les Inlusoires, qui réunissent de

même la simplicité de composition à une comple\ilé de formes

qui les élève dans la série c'est aussi une loi de la nature

Satura maxima mirania in minimis.

Les Mousses montrent cette complexité surtout dans la

formede l'organe femelle et dans les nombreuses modifications

du type. Le développement de l'organe présente successivement

l'enveloppe forméepar des feuilles dilatées des pistils plus ou

moinsnombreux auxquels succèdent des capsules portées sur de

longspédoncules,et coiffees d'une sorte de bonnet phrygien qui

tombe lors de la maturité et laisse à découvert l'ouverture des

capsules.Les petites graines qu'elles contiennent sont renfermées

quatre à quatre dans des cellulesqui s'oblitèrent, et elles se com-

posentd'une membraneextérieure et d'un noyau granuleux.
Les modificationsdu type atteignent toutes les parties de l'or-

ganisation les fleurs sont tantôt monoïques, tantôt dioiques les

capsulessont latérales ou terminales et de formes très-diverses

l'ouverture en est pourvue d'une on de deux rangées de dents au

nombre de quatre ou d'un multiple de quatre les graines sont

tissesou hérissées.

C'est ainsi que par leurs modificationsorganiques, les Mousses



s'élèvent au nombre de près de 2,500 espèces elles s'adaplent a

tous les sites, à tous les climats; mais elles recherchent l'ombre,

l'humidité il y en a même d'aquatiques.

Le rôle que jouent les Moussesdans la nature et dansl'eenno-

mie domestiqueest considerable- Sans parler du charme quenous

trouvons à nous reposersur les tapis moelleuxqu'elles nous offrent

à l'ombre des forêts, au bord des ruisseaux au murmure des

eaux elles adoucissent nos maux par leurs vertus pectorales,

sudoriliques. Les habitants du nord en font des engrais

des matelas ils trouvent, dans la l'ontinalis anli-pjre-

tica, des moyens de prévenir les incendies, par sa propriété in-

combustible l'impératrice Catherine employa le Polytricura

communeà lier les pierres d'un quai de 1,209 toises à Saint-

Pétersbourg, et cette construction est encore si solide qu'elle

résiste aux coups de bélier.

Dans l'économiede la nature, la Moussesert aux petits oiseaux

à preparer de douxnids aux fruits de leurs amours; l'ours l'a-

moncèle dans sa tanière elle prête son abri au premier déve-

loppement des arbres qui, plus tard, t'abriteront à leur tour;

elle est, avec le Lichen la végétation primitive qui recouvre la

nudité des rochers et dela terre et qui, par sa décomposition,pré-
sente unepremière couched'humus auxvégétaux d'un ordre supé-
rieur. La belleMousseaquatique connuesous le nom dcSplia-

gnum, dit Deleuze,entrelaçant sur lesmarais ses longs rameaux,

y forme d'abord des touffes ensuite des prairies flottantes qui,

chaque année, augmentent d'épaisseur et de surface, et s'étendent

mêmequelquefoisà plusieurs lieues. Sur ce tapis d'un vert cendré

viennent d'abord s'établir de jolies petites plantes, telles que le

brillant Rossoliset l'élégante espèce de Myrtilleappelée Oxycoc-

cus ensuite des arbrisseaux rampants; enfin, des Saules et des

Aulnesdont les racines vont chercher le fondet assurent à l'agri-
culture la conquète d'un terrain d'abord inondé. »

Les insectes qui vivent dans les Moussessont assez nombreux.



Xousmentionneronsceux dont la présence y a etc constatée, avec

ousans distinction des espèces de ces Cryptogames.

COLEOPTERES.

Stilieusorbiculatus. Fab. Ce Brachélytre a été trouvé dans

la Moussepar Duftschmidt.

Stenus rugosus. Kiesenwetter a découvert ce Brachelytre
dans les Mousseshumides des Pyrénées.

Strophosomushirtus. Sch. – Ce Brachelytre acte observepar
Sleven dans la Mousse,en Angleterre.

Honialola pavens. Erichs. V. Lichen. M. Kicsenwetlcr a

trouve ce Brachelytre dans la Moussedes torrents des Pyrénées.

mjops. Kies. –Même observation.

Tachyporusbrunneus. V. Peuplier.Sous la Mousse.Fair-
maire.

ruficollis. Ibid.
Tachinuscollaris. Ce Brachélytre vit sous la Mousse

Quediusauricomus. Zell. V. Chêne. Zeller l'a trouvédans la

Moussedes petits ruisseaux.

TrogopliliCQSomalinus.Erichs. Kiesenwetter a observé ce

Brachehtre dans la Moussedes ruisseaux.

Lesteva pubescens. Manu. Mêmeobservation.

Eugnalhus longipalpis. Muls. Type d'un nouveau genre de

Brachéljlrcs découvert par M. Mulsant dans la Mousse, sur le

montPilate au Mont-d'Or.

Xitidulj marginata Fab. V. Hêtre.

\nthrenus muscorum. Fab Ce Clavicorne -vit dans la

Mousse.

Scaphisomaagaricina. II vit sous Ics Mousses.

imiENOPTÈRE.

Bombus muscorum. Linn. Cette Apiaire forme son nid de

Mousse.



LEPIDOPTERES.

Cleophana rainosa. Freyer. -La chenille de cette Noctuélilc

est atténuée aux deux extrémités. Elle se nourrit de Mousse.Sa

chrysalide, munie d'une gaine ventrale longue et linéaire, est

contenue dans un cocon papyracé recouvertde débris de Mousse

et attachée aux tiges.
Eudorea pelrophila. Slandf. V. Néflieraubépine. La chenille

vit de la Moussequi croît sur les rochers de la montagnedu Géant

(Riesengebirge).
Cramhus pratellus. Tr. – V.Tamarisc. Les chenillesde ce genre

vivent dans la Moussequi croît à terre et sous les pierres et dont

il paraît qu'elles ne mangent que les racines.Elless'y creusent des

galeries. Leurs chrysalides sont renferméesdans des tissus étroits

et serres.

BIP1LRE

Siplionella«nea. llacq. V. Noyer. Nousavons trouve celle

Ileléromysidc dans la Mousse.

Les Mousses du genre Uypnuin présentent les insectes sui-

vants

COLÏOPTERE.

Staphjlinus hypnorum. I.at. – V. llètre.

nYMKNOPlEBE.
Bombushypnorum. Lat. V. Mousses.

LEPIDOPTERES.

Psyché mellierella. Bois D. La chenille de cette Ronikjride

est glabre les trois premiers segments sont cornés. Elle se nourrit

del'Hjpnuui repens et son fourreau est enticiTiiient composede

ce Cryptogame.
Tinea Leopoldclla. Costa. V. Clématite. Costa l'a lioiuo

mu niypnum murale.

Le genreLcskcanourrit le Lépidoptèresuivant



Psyché albida. E«pcr La chenille de cette Hombjcidecom-

poseson fourreau de Lokea sericea.

Sur le genreBr; uni iveiUles Lépidoptères suivants

Boletohiacarbonaria. l.iun. – V. Bolet. La chenille se nourrit

du Bryummurale.

Tinea Leopoldella.Costa. V. Clématite.Mêmeobservation.

SOUS-CLASSE.

HEPATIQUES. HEPATIC.E.Linn.

Vpgclau\ cellulairescomposésd'une lige foliacée,monoïquesou

dioiqucs. Capsule sans coiffe. Spores accompagnés d'élatéres

libres roules en spirale.
Les Hépatiques présentent le singulier phénomène de produc-

tions analogues aux informesLichens paraissant aussi reculées

qu'eux dans la chaînevégétale, et douéesen mêmetemps, et pour
la première rois, de la propriéte dessexeset mêmede la modifica-

tion sexuelle monoïqueet dioïque qui distingue particulièrement
les végétaux les plus avancés.

Cette grande infériorité entre la forme des Ilépatiques et leur

organisationdoit faire soupçonnerqu'elle est moins réelle qu'elle

ne paraît l'être et en clfcl les expansions foliacéesdont elles

affectent la formeet qui tendent à les confondreavecles Lichens,

présentent une tige qui manque toujours à ces derniers dont Irs

cotésse dilatent diversement, et qui les rapproche encoredes vé-

gétations normales. Les Hépatiques sont donc en quelque sorte

desplantes d'un ordre supérieur qui se déguisent sous les formes

les plus humhles.

L'organe sexuel fémininprésente un appareil remarquable; ce

sont des libres roulée*, en spirale, auxquelles adhèrent les séini-

nules ci qui, en se détendant lors de la maturité, les lancent dans

l'air pai bouffée*et d l'instar, maU par quimécanismedifférent,

de l'explosionfies Lycoperdons,



Outre ce moyende reproduction, un certain nombre d'llcpa-

tiques se propagent encore par des espèces de bourgeons qui se

développent sur les feuilles et qui forment de nouveaux indi-

vidus.

Ces singuliers végétaux vivent sur la terre humide ou sur la

surface des eaux, ou en parasites sur les arbres. Parmi ces para-

sites, le Jungermannia du Tamarisc se fait remarquer par deux

conformationstrès-différentes du lobe inférieur de la feuille sui-

vant lahauteur qu'il occupe sur la tige del'irbrisseau nourricier

ou ce lobe est simplemeut convexeen dessus et concave en des-

sous, ou bien il devient creux et tubuleux par la soudure de ses

bordj il se ferme en avant, s'ouvre à sa base et représente soit

un casque ou une tête d'oiseau.

Les Hépatiques présentent une autre particularité c'est d'ab-

sorber l'humidité avec une extrême promptitude et de t'abandon-

ner de mêmepar l'évaporation de sorte qu'elles semblent perdre
la vie et la reprendre presqu'instantanément.

Sous le rapport de l'économiedomestique, l'Ilcpaliquc des fon-

taines, Murchantia polymorpha a été longtemps employéepour
combattre les affections du foie, et c'est de cette propriété que dé.

rive le nom de cette classede Cryptogames.
Le seul insecte que nous puissions rapporter aux Hépatiques

est un Lépidoptère.
Lithosia ruhricollis. Lion. V. Tilleul. La chenille vit sur

le Jungermannia.

SOUK.f f.AR86

FOUGERES. Filices. Linn.

Tige (Rhizome)rampante ou verticale feuilles portant a la

surface inférieure des groupes de capsules renfermant les semi-

nulcs (spores).
Peu de végétant présentent de l'intérêt sousautant de rappoils,

quoiqu'appartenant encore à la liasse des Cryptogames, aux pie-



miers anneaux de la chaîne végétale. Les Fougères se recom-

mandentà notre attention par la grandeur de leurs dunensions,

la beauté de leurs formes, les phénomènesde leur fructification,

le nombre de leurs genres et de leurs espèces, par leur géogra-

phie, par leur histoire ancienne et paléonlnlogique enfin par

leur utilité dans l'économiedomestique.
LesFougères, tantôt herbacées et rampantes sur le sol tantôt

arborescenteset prenant une direction verticale s'étalent en fines

pelouses dans les forêts boréaleset dans nos jardins d'hiver, ou

s'élèventgraduellement jusqu'à la hauteur des plusgrands arbres

qu'ils embrassent de leurs rhizomes(tiges) gigantesques, et dont

ils surmontentles sommetsde leurs touffesimmenses, dans les fo-

rêts équatoriales de l'Amérique.
Leurbeauté n'emprunte rien a l'eclat des fleurs, mais elle brille

dans l'élégance, la grâce, la nohlessedes frondesailées, digitee"

dentelées, festonnées, qui s'épanouissent en admirahles panaches

quelquefoischargés de soie moelleuseet brillante(I) sur les grèves
solitaiies de l'Océanie, et qui rivalisent de majeste et d'élévation

avec les Palmiersdont les cimes altières se balancent dans les airs

sur les nancs des Andes.

La fructificationdes Fougères est remarquable par tout l'appa-
reil qui accompagnelesspores(séminules),maissurtoutpar lemys-
tèredont la fécondationest enveloppée. Ces plantes étant lesplus

développéesentre tous les Cryptogames, il n'est guères permis de

douter qu'elles ne possèdent commeles Mousses, les Hépatiques,
des organes fécondateurs et cependant les investigationsles plus

approfondiesn'ont encore pu les découvrir, et la science la plus

profonde est réduite à en soupçonner l'existence en des poils de

structure spéciale dans chaque genre ou des vesiculessituées

près des spores, mais sans que les uns ni les autres donnent la

preuvede cette destination.

(i) Pinotnasplendtns,



Les séminulcs sont renfermées dans des capsules disposéespar

groupes sur la surface inférieure des feuilles. Kllessc singularisent

entre la plupart des graines en n'adhérant d'aucune manière aux

parois des capsules, et en offrant une multitude de formes.Chacun

des groupes est entouré d'un anneau de cellules élastiques, d'une

structure spéciale, formant un ressort qui, par son action, deter-

mine la rupture des capsules lors de la maturité et lance lcs sémi-

nules au dehors.

L'état avancé de la science sur la fructification de ces végétaux

rend plus singulière encore l'assertion récente d'un botaniste alle-

mand, d'après laquelle on obtient des Fougères en semant des

graines d'Orchis. Uneerreur semblable ne semblera. pas appar-

tenir à notre époque.
Le tjpe des Fougères qui nous paraît si restreint lorsque nous

considérons les espèces que nous avons habituellement sous les

\eu\, se modifietellementdans Ira climals chauds que le nombre

des e-pèces connues s'élève à plus de 3,000 reparties dans une

multitude de genres où se déploie aveclaplus admirablediversité

toute la féconditéde la puissance créatrice.

La géographie des Fougères a donne lieu a une observation

intéressante Plus les îles sont petites et éloignéesdes continents,

plus leur climat prend le caractère maritime par l'humidité habi-

tuelle de l'airet l'uniformité dela température, etplusles Fougères

deviennent nombreuses propoitionnellement auxplantes phanéro-

games, au point que plusieurs îles de la mer du Sud n'ont presque

pas d'autre végétation.

Les Fougères étaient connues des anciens commede nous. Les

Giecs les appelaient Pteris, de la forme ailée de leurs feuilles

les Romains leur donnaient le nom de Filii (Filix invisa. Virg.],

beaucoup moins facile a expliquer et que d'anciens commenta-

teurs ont derhéde fehx, faisant allusion a leur heureuselèeondile.

Le nom français, s'il vient de t'ilix ce (lui parait as.se/.bien du-

montre, a bien change en venant jusqu'à nous, cependant on



retrouve des vestiges deFilicaria (1), dans Feuquière dont se

servent encoreles habitants des campagnes dans une partie de la

France.

Lesanciens, commeles modernes,ont trouvedans les Fougères

un grand nombre de propriétés utiles à la santé, qui ont clé trop

fastueusement louéespendant des siècleset trop dédaigneusement

mépriséesdepuis. Dans les différentes parties du globe, ces végé-

taux servent à de nombreux usages. On en fait du pain de la

bierre du fourrage, de la litière, des cendres, de la potasse, du

savon, de la porcelaine, du verre, enfin, ainsi que l'attestent nos

vieuxrefrains Levin qui ritdans la Fougère, et la chanson Que

ne suis-je la Fougère

Enfin les Fougères se présentent en foule parmi les plantes

fossilespresqu'à l'exclusiondes autres \cgelau\, et dépassant en-

core les dimensions des espèces vivantes les plus gigantesques.

Elles forment en grande partie les coucheshouillères dont lc<

plus anciennes remontent a uns époque antérieure à l'existence

des animaux, e'est-à-dire au troisième des grands jours de la créa-

tion suivant le récit sublime de Moïse,si admirablement d'accord

avec la sciencegéologique.
Les Fougères au moins cellesde l'Europe nourrissent très-

peu d'insectes, et l'on peut s'en etonner tant leurs belles feuilles

semblent à la convenancedes chenilleset des larves. Devons-nous

croire par analogie que celles des îles de l'Océanie dont elles

forment presque,toute la nore, sont également respectéesdes in-

sectes qui y sont si nombreux?*?

Quoi qu'il en soit, voici les observations dontntm avons con-

naissance.

Le POLYSTICUM Fougère mâle, do:ine asile i I llemiplerc

Centrotuscornutus quise tient de préférencesur les hauteslige»

Amyot.

( i ) LavilledeFougères'appelleenlaunFiluana.



Le PTERIS, aigle impérial (I), Uni).nourrit un Oléoplère :Se-

landria citripos. La larve se nourrit (IrsTcuilIcsdu l'Ieris et se

trdusfornie dans la terre et deux Lépidoptères
Coliaspalœno. Linn. V. Cytise.

Eriopus pleridis. Fab. La chenille de cette Noctuelite est

rase, de couleur vive, atténuée en avant.

La SCOLOPENDREOFFICINALE,Linn.,nouiritun Diptère.

Phvtomyza scolopendrii. Meig. V. Iloux. M. Gourcau a ob-

servé flue la lame de cette espèce mine les feuilles de cette Fou-

gère. Elle y creuse une galerie filiforme le long de la nenuie

médiane, quelquefois très-contournée.

DEUXIÈME DIVISION.

OU PTOGA III» VASCII, AIItl:S.

Ces végétaux dont la coiilexliire comprend des vais-

seaux el des trachées, comprennent les Characées,

les Marsiliacées et les Equisélacées ils présentent des

frondes (feuilles) et des organes sexuels.

~ot.1~.c.t.J"¡II¡Ea

EQUIS1ÎTACEES.Equisetace*. Linn.

G. PUELE. Equiselum. Linn.

Tiges cylindriques, sillonnées, articulées, munies aux articu-

lations d'une gaîne membraneuse dentée. Fructification en épis

terminaux; spores libres, portant à leur base quatre liletsjelati're--)

élastiques, termines par des anthères pollenifèrcs.

Ce petit groupe est un des plus singuliers du règne \egélal. Il

(i) I orscru'onuouprla racineenIravers,plieoffredeiulignri<]msecroutni

etrrpreseiitFHtassezlie» l'gln 4cl'empired'Autriche.



présente d'une part des caractère*qui lin sontentièrementpropres

et, de l'antre, de. analogies apparentes qui l'ont fait ranger dans

des classes et des familles très étrangères les unes aux autres,

telles queles Acotjledones les Mouocolyledones les Dicotylé-

dones, lesCasuarinees les Cicadées et même les Conifères. Au-

jourd'hui même, les botanistes hésitent à le placer avant ou après

les Fougères dont il ne se rapproche lui-même qu'en se trouvant

commeelles, mais d'une autre manière, à l'extrémité des Cryp-

togames.

L'organisation des Prèles présente des singularités dans toutes

ses parties des tiges souterraines horizontales noueuses, emet-

tant des racines erticilleeset des tiges aériennes qui sont creuses,

cylindriques, cannelées, rigides, articulées, munies au\ articula-

tions d'une gaine membraneuse diviséeen dents qui sont peut-

être des feuillesrudimentaires.

Ces tiges, dont l'organisation intérieure n'est pas moinsparti-

culière que l'extérieure sont terminées par une sorte d'épi ou de

chaton forméde nombreusesécailles sous lesquelles sont logées

descapsulesrenfermant des séminules(spores]et les laissantéchap-

per par une fente qui s'omre lors de la maturité. Aces séminules

sont fixésquatre filamentsélastiques qui s'enroulent autour d'elles

ou s'étalent suivant l'humidité ou la sécheressede l'air, dont ils

montrent les moindresvariations par une grande agitation. Ces

filamentscontiennent des corpusculesqui s'échappent à leur tour

et qui, véritable pollen, fécondent les spores.
Les Prèles croissent dans les pres les champs les bois hu-

mides et même les eaux. Elles sont répandues sur la plus grande

partie du globe, à l'exception peut-être de la NouvelleHollande,

et malgré cette diffusion, elles présentent si peu de modifications

organiques qu'un seul genre réunit à peu près les espèces peu
nombreusesde la famille,mêmeeny comprenant les fossiles,quel-

quefoisgigantesques, que l'on trouve dans les coucheshouillères,
ce qui atteste encore l'etrangete du type.



Les propriétés des Prèles sont très diverses elles ont été re-

connuesutiles ou nuisibles, et jugéesquelquefoisavecprévention.
Elles sont un des fléaux de l'agriculture elles nuisent à tous les

bestiaux, excepté les chèvres ceux qui s'en nourrissent tombent

dans un état de maigreur et en meurent quelquefois; elles font

tomber les dents des vacheset avorter Icsbrebis.

D'un autre côté la médecinereconnaît aux Prèles une qualité

astringente très prononcee, et elle les emploiesous ce rapport. Les

Romains leur attribuaient la propriété de consumer la rate et ils

faisaient boireson infusionaux coureurs pendant trois jours. Ils en

mangeaient lesjeunes pousses commeles asperges et leshabitants

de la Toscane le font encore.

Les chevauxet les moutons les broutent avec plaisir en Suisse.

Elles servent de fourrage en Suède; les rennes s'en nourrissent

en Laponie.

Lestiges dela Prèle des marais sont si aprèset si rudes, peut-être

à causedela grande quantite desilicedont l'épidermeest encroûte,

qu'elles sont employéesà polir le bois et les métaux.

C'est à cette âpreté, plus ou moins propre aux Prèles, qu'elles

doiventleur nomfrançais, autrefois Asprèle, Asparella en italien

leur nom grec IIippuris et latin Equisetum, dérivent de

l'espèce de ressemblance qu'elles présentent avec la queue des

chevaux, d'où est venu aussi celui de Chevaline qu'elles portent

dans le vieux français deDuTillet traduction de Pline, I[or«e-

tail, en anglais et Rossschwanz, en allemand.

On peut attribuer à la même âpreté des Prèles le petit nombre

d'insectes qui y ont été observés.

COLÉOPTÈRES.

Cardiophoruscquiseti. Hubn. V. ilèlre.

Grypidius equiscti. Fab. Ce Curculionite sedéveloppe dans

les Prèles.

Donacia tomentosa. Ahr. – M. Suffrian a observé que cette

Chrysomélinevit sur les Prèles,



llirmonûiequiseli. i'al) – La inmphe de cette Chrysoniéline

se trouve dans les racines. Suffrinn.

DIl'TËItE.

Noliphila cinerea. Meig. Cette Muscidcvit sur la Prèle des

marai*.

SECONDembranchement

imii\i:koc:\ui:

Voyezles Arbres et leurs Insectes.

PREMIER ORDRE.

uoKOCOT vi. i:no\ us.

Voyezles Arbreset leurs Insectes.

i.a~cr_

H\ DROCHARIDÉES.Hydrociiamuex.Baril.

Fleurs dioïques périanthe adhérent; graines périspermées.
Cette classe se réduit pour l'Europe à deux plantes, le Stratiote

el la V'allisnéi'ie;cette dernière célèbre par manière dont s'opère
la fécondation.Les organes sexuels se trouvant chacun dans des

fleurs produites par des plantes différentes, ces Heurs qui sont

restées submergées jusqu'à leur épanouissement viennent l'une

et l'autre à la surface par des procédés également différents les

femelles, en déroulant leur tige en spirale, les mâles, ensedéta-

chantde la leur et venant voguer librement autour des premières.
C'estce que Caste] a décrit en vers harmonieux dans son poème
des plantes



LeRhôneimpétueuxsoussonondeécumante
Durantsixmoisentiersnousdérobeuneplante
Dontla ti<;cs'.illongeenlasaisond'amour.
Moulean-dessindesflots et brilleauxjeuxitujour.
Lesmilrsdansle fondjusqu'alorsimmobiles
Deleurslienstropcourtsbrisantlesmentisdébiles
Voguentversleuramante,et libresdanslrursTnix
Loiformentsurlefleuveencortègenombreux
Ondiraitd'unefêleoule dieuu'hj menée
Promènesurlesflotssapompefortunée.
Maisles tempsdeVénusunefoisaccomplis
Latigeseretireenrapprochantpli, p
Etvamûrirsousl'eausasemenceféconde.

G. STRATiOTE. Stbatiotes. l.inu.

Fleurs dio'iques màles à fi pétales et 12 à 20 élamines fe-

melles à 6 styles bilides.

La Stratiote aldide est remarquable par son beau feuillage qui

lui a valu le nom d'Ananas aquatique, et dans lequel Dioscoride,

Galien, Pline trouvaient un remède cantre les blessures.T)ucentre

de la rosace, que forment ses feuilles à demisubmergées, s'élève

une hampeportant des fleursblanches renferméesdans desspallics

avant leur développement.

Un seul insecte a été signale sur le Stratiote

LÉPIDOPTÈRE.

Hjdrocampastratiotalis. W. W. V. Polamogéton. Les che-

nilles se filent des tuyaux en sortant de l'œuf et se nourrissent du

parenchyme des feuilles. Dulrochel a expliqué leur respiration

sous l'eau par la loi de l'endosmose et de l'exosmose.D'après cette

loi lorsqu'on plonge dans l'eau qui tient de l'air en dissolution

un récipient à parois perméables contenant de l'oxygène de

l'acide carbonique et de l'azote en proportions quelconques, un

double courant s'établit entre les gaz du récipient et l'air quecou-

dent l'eau jusqu à ce qu'il ne reste plus dans ce récipient que de

l'oxygène et de l'azote dans les proportions qui constituent l'air

atmosphérique.
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HÉLOBIÈES. Helobik*. Baril.

Périanthe inadhérent; graines non perispermées.

Nous plaçonscetteclasseprèsde la tête des Monocotjlédones,par

cequ'elle commencepar des plantes qui, par leur affinitéavec les

Cryptogames, forment une transition entr'elles. Mais si les unes,

comme les Zoslères semblent descendre dans la série vers les

Fucus les autres ne tardent pas à s'y éleverconsidérablement, et

nous voyons le Butiime rivaliser de beauté avec les Liliacées.

Entre ces deux extrêmes les Potamogetons les Alismas les Sa-

gittaires nous intéressent à différents titres.

Toutescesplantes sont aquatiques et c'est peut-être ce carac-

tère qui en rend le type si restreint.

Sous le rapport entomologique ces plantes ont donné lieu à

peu d'observations

FAMILLE.

LEMNACEES.Lemnacb.ï. Duby.

Fleurs à périanthe, monoïques capsule uniloculaire polj-

spernie.

G. LENTICULE.Lemna. Linn

Fleurs monoïques, mâles à deux étamines, femellesà un pistil.

Rien de plus simple, en apparence, que les Lenticules, ces pe-

tites feuilles rondes qui flottent sur les eaux stagnantes et qui en

couvrent quelquefois la surface commeun tapis vert. En réalité,

ces feuilles sont des pldntes très composéeset présentant des par-

ticularites remarquables. Sur leur rebord, on observe une fissure

par laquelle on voit sortir, soit une autre feuille de laquclle il

doit en sortir bientôt une troisième, soit les fleurs et quelques'ra-

diculesqui descendent dans l'eau. Cesneurs, pourvues de sexes

séparés sont renfermées d'abord dans une enveloppemembra-

neuse et réticulee, qui se fend ensuite pour laisser sortir une fleur



femelle pourvue d'une corolle et d'un pistil et une ou deux

Heurs îuàles munies de deux étamines. Le fruit consiste en

une ou plusieurs graines renfermées dans une capsule arrondie.

Ces petites plantes se propagent avec une promptitude éton-

nante et elles offrent par leur fécondité des aliments à une multi-

tude d'animaux aquatiques. Leur propriété la plus utile peut-être

est d'absorber le gaz hydrogène et de maintenir ainsi la pureté

des eaux stagnantes.
Les Lenticules nourrissent sans doute un grand nombre d'in-

sectes. Nous mentionnons ceux qui ont été particulièrement si-

gnalés.

COLÉOPTERES.

Tanysphyrus Lemnœ. Fab. Ce Cureulionite s'y développe.

DonaciaLemnae.Fab. V. Potamogéton.

LEPIDOPTERES.

Hydrocampa nymphœalis. Linn.-V. Typha.

lemnalis. W. VV. – Ibid.

Rhinosia Lemnicella. Dup. – V. Genévrier.

Lyonetia Lemnicella. Zell. – V. Tilleul.

DIPTÈRE.

Tetanocera ferruginea. Meig.– M. Léon Uufour a découvert

la larve au milieu des Lemna. Elle est du petit nombre de celles

de Diptères qui n'ont qu'une paire de stigmates qui sont pos-

térieurs.

FAMIU.B-

NAIADÉES.Naïade*. Jussieu.

Fleurs apérianthées, unisexuelles carpelles monospermes sti-

pules engaînantes.

Cette petite famille a été l'objet de travaux considérables qui

sont attestés par les différents noms qui lui ont été donnés. Outre

celui que Jussieu a emprunté des Na'iadesde Linnée elle a reçu



celuide Fluviales par Ventenat, de Potaniopliilespar Richard, de

Hydrogetones par Link de Potamogetones et d'Alismacées par
Keichenbacli.Il est vrai qu'elle est composéede plantes qui dif-

ferent fort entr'elles, telles que les Zostères, les Ruppies, les Po-

tamogétons dont on a fait des tribus particulières elle compte
des plantes hermaphrodites, monoïques,didiques les fleurs sont

axillaires ou terminales solitaires ou réunies en un mot il s'y
trouve peu d'unité si ce n'est que toute cette famille est aqda-

lique et qu'elle possède un caractère inverse de celuique présente

généralementles plantes aériennes, je veux dire que les fleursfe-

mclles se trouvent situées plus haut que les mâles, de sorte que
le pollende ces dernières doit monter au lieu de descendre pour

remplir sa fonction fécondatriceet, par conséquent, posséder une

legèretéspécifique plus grande que celle de l'air atmosphérique.
Nousn'avons à nousoccuper, sous le rapport des insectes de ces

plantes que des Zosteres des Potamogétons des Ahsmaet des

Sagittaires

TRIBU.

ZOSTEREES. Zostb&e*.

G. ZOSTKRE. Zostera. Linn.

Style à 2 stigmates allongés graine à radicule supérieure

pollenconfervoïde.

Les Zostères, dont le nom tire du grec signifieceinture, forment

ungroupe particulier de Monocotjlédones, maisqui a desrapports

pi us oumoinséloignesavecles autresvegetauxde cette division, ce

qui a donnélieu, dans les methodesnaturelles, à un grand nombre

d'appréciations différentes. Les anciens qui ne les classaient que

d'après leurs apparences, leur faciès, les plaçaient parmi les Fu-

cus, les Algues et donnaient à l'une des espèces le nom d'Alga

vilriariorum, à cause de l'usage qu'ils en faisaient. Les habitants

de nos côtes les jugent de même et les appellent Varecs, Goë-

mons lesbotanistes modernes, les considérant dans leurs organes



de fructification, les oui compris dans différents groupes, suivant

le plus ou moins d'importance qu'ils accordaient à tels ou tels de

ces organes. C'est amsi que les Zostères ont été successivement

comprises parmi les Aro'ides,les N'aiadées,les Fluviales, les Pota-

mées, etc. et jamais d'unemanière satisfaisaute, jusqu'à cequ'clles

aient été isolées par Kunth. En un mot, elles ont été ballottées

par la science comme elles le sont par l'Océan dont les vagues

les pelotonnent, les déroulent les entrelacentde toutes les ma-

nières.

Cesplantesmarines, les seulesparmilesPhanérogames, croissent

dans les bas-fondsde la meret sont assezconnuespar leurs feuilles

étroites et longues quelquefois de quatre mètres. Les Heurssont

monoïques les femellesn'ont qu'un pistil, les mâles qu'une eta-

minedont le pollèn diffèreétrangement de celui des autres plantes,

peut-être parce que la fécondations'opère dans l'eau II est allongé

en tube et quelquefois rameux le fruit a la forme de l'olive.

LesZostères, par leur abondance servent à un grand nombre

de grossiers usages. Les anciens les employaient à emballer le

verre et nous les imitons. Elles servent en Hollande à fortifier les

digues et à amortir la violencedes vagues.En Suède, ellestiennent

lieu de chaume pour couvrir lestoits. Ailleurs, elles sont employees

commeengrais, comme litière, comme matelas et mêmecomme

fourrage. Par l'incinération, on en fait de la soude. Enfin, la mé-

decine s'est servie comme d'un remède antiscrofuleuxdes pelottes

de mer ou Egragopiles marins qui ne sont autre chose que des

amas de feuilles de Zostère roulées ensemble par l'action

flots.

Les insectes observés sur les Zostères se réduisent à quatre.

COLÉOPTÉRB.

Ifamoniazosterœ. Fab. -V. Prèle. Obs«rvéepar M.Suffrian.

HÉMIPTÈRES.

Salda zoslerae.Fab. Cette Cimicidev t seri.1s ?ostères,



Coccuszostenc. Linn. V. Tamarisc. I, innéel'a observe mit

les bords de la mer Baltique.

Dll-TEUES.

Scotophagaoceana. Macq. V. Fucus.

Actora aesluum. Meig. V. Fucus.

TRIBU.

POTAMOGETOXEES.Potauogeton.Kunth.
G. POTAME. POTAMOGETON.Linn.

Fleurs hermaphrodites; stigmates subsessiles; graines sus-

pendues.

Cesplantes connues sous lenom vulgaire d'Épis d'eau, vivent

les unes dans les marais fangeux les autres dans les ruisseaux

aux doux murmures. Elles sont généralement submergées rare-

ment flottantes aux feuillesdélicates ondulées sans épiderme.
Leurs jolis épis se dressent au-dessus des eaux pour célébrer les

mystères de la fructification qui ne peuvent s'accomplir sans l'in-

tervention de l'air nécessaire à l'action du pollèn. Ces épis sont

formésdepetites fleurs dont les simplescorollesrenfermentquatre

clamincs et autant de pistils, auxquelles succèdent de petites noix

dont l'embryon se recourbe en fer à cheval.

CesNaïadessont si fécondesqu'elles peuplent les eaux, au point

de rendre leur extraction souvent nécessaire à la navigation des

canaux. Il en résulte bientôt un engrais puissant qui contribue

tous les ans à la fertilité de mon jardin, à la grosseur de mesas-

perges, à la saveur de mes petits pois. Cette propriété vaut bien

la vertu astringente dont la médecine faisait usage autrefois.

Parmi les nombreux insectes qui trouvent asile dans les lacis

inextricables que formentces plantes quelques uns ont été ob-

seriesplus particulièrement.

COLEOPTERES.
Donacia tvphic. Linn. – Cette Chrysomeline ainsi que ses



congénères, habitent les plantes aquatiques. Leurs larves qui
vivent dans les racines, sont nues et leurs nymphessont attachées

par un de leurs côtés a des filaments suivant l'observation de

Linnee. M. Suffr:an a ohservé le U. Typhassur le P. natans.

Haemoniazoslera:. Fab. M. Babington a trouvé cette Chry-
someline sur le P. pactinetus.

LEMBOl'TEKES.

Hydrocampapotamogalis.-Tr. CettePyralideales jambes pos
lérieures très longues, les ailes supérieures très étroites. M. Du

Trochet a observé la chenille sur les feuilles submergées du P.

lucens. Comme elle est organisée pourrespirer l'air, elle doit

être continuellement environnée de ce fluide et tenue à l'abri de

l'eau dans laquelle elle se nourrit. Ellese fabrique donc une coque
de soie protégée en dehorspar des morceaux de feuilles de l'ota-

niogéton.Cettecoqueestouverte et sonintérieur contient de l'air au

milieu duquel lachenille vit. Avantdepasser à l'état de chrysalide,
elle ferme complètementce fourreau qui continue à renfermer de

J'air. Ce n'est quelorsque l'Hydiocampa devient papillonqu'il sort

del'eau. Ainsi,dans ses deux premiers états, ilvit sous utiappai-eil
tout semblable à la cloche du plongeur; quoique constamment

submergé il vit dans l'air, et cet air ne cesse pas d'être propie
à la respiration, bien qu'il n'éprouve aucun renouvellement ap-

parent. Ce phénomène trouve facilementson explication dans les

faits exposés. On voit que les parois perméablesde la coque de

soie doivent laisser passer de l'extérieur à l'intérieur la portion

d'oxygènenécessaire, en même temps qu'elles permettent la sortie

du gaz acide carbonique et de l'azote qui se trouveraient en excès

Du Trochet.

G. AL1SMA.Alisma. Linn.

Fleurs hermaphrodites, à six etuniinesopposées deux a deux

aux pétales.



La principale espèce de ce genre, l'Alisma plantago, Plantain

d'eau ou Fluteau est une grande et belle plante que nous trou-

vons avec plaisir au bord des eaux, dont la hampe assez élevée

porte un élégant panicule de petites fleurs blanches ou roses,

de trois larges pétales et de trois linéaires.

Auxproprieléssalutaires que les anciensattribuaient à l'Alisma

les modernes en ont joint une coutre l'hydrophobie en faveur

de laquelle il s'est éleve des témoignages imposants, mais qui
n'a pas reçu la sanction de l'expérience en France. Un paysan

d'Archangel a découvert ce remède qui consiste dans la racine

pulvérisée de l'Alisma dont on saupoudre le pain que mangent
les personnes atteintes de cette affreuse maladie; il est employé
dit-on avec succès depuis plus de 25 ans dans le gouvernement
de Tula, et cependant il parait illusoire, au moinsen France,

et la cautérisation est encore le seul préservatif qui mérite con-

fiance.

Deux insectesont ete observés sur ces plantes.

COLÉOPTÈRB.

Ilydronomus alismatis. GjH. Ce Curcnlionite vit sur ces

plantes.
DIPTÈRE.

Lasioptera auricincla. Winn. – La larve de cette Tipulaire vit

dans des galles qui se développent sur les feuilles de l'Alisma

plantago.

G. SAGITTAIRE.Saciitaiiia. Linn.

Fleurs monoïques mâles à nombreuses étamines femelles à

nombreux pistils.
Les Sagittaires doivent leur nom et celui plus vulgaire de Fle-

chière, à leurs feuilles dont la base est large et l'extrémité

aigue, comme le fer d'une flèche ou d'uu dard.

De ce feuillage élégant qui flotte sur les eaux s'éleve une

hampe surmontée d'un panicule de jolies fleurs blanches, re-



levees de nombreuses étamines brunes. Ces fleurs, semblables

de formeet différentes de sexe sont disposées de manière que

les mâles occupent le sommet du bouquet et les femelles la

base, situation opposée à celle que présentent les fleurs des

Naïades. Cette diversité des fleurs ajoute encore à la beauté

de la plante, l'un des ornements de nos clairs ruisseaux, de nos

limpides rivières.

Une espèce de Sagittaires est cultivée à la Chine et au Japon,
en faveur de ses racines bulbeuses qui sont alimentaires elle

se trouve aussi dans l'Amérique septentrionale vers l'embou-

chure du fleuve Colombia, ou elle est également employéeà la

nourriture des habitants.

Les insectes observessur les Sagittaires se hornent aux sui-

vants
COLEOPTÈHES.

Donaciasagillariœ. Fab. V. Potamogéton.

Lema Cyanella. Fab. Cette Chrysomélinevit sur les Sagit-

taires, quand il ne se trouve pas de Bouleaux dans le voisinage.

Galoruca nymphéa} Linn. (G. Sagittariœ, \ar. Gyll.j V.

Viorne.
LEPIDOPTERB.

Cidaria sagittarise.B. V. Berberis. Observee en Hongrie.

G. TRIGLOCH1N.Tbiglocmn. Linn.

Fleurs disposées en épi terminal.

Cesplantes, connues en France sous le nom de Truscart,

croissent dans les marais et les prés humides une espèce de la

Suède sert de pâture aux bestiaux et a été l'ohjet d'un mé-

moire spécial de Linnéc. Une autre est saline et se trouve sur

lesbords de la mer. C'est sur cette dernière que \i\cnl deux in-

sectes Coléoptèresobservés par M. Suffnan

Chr\soinela concinna. Stcph. Sur le Triglochinmaritime.

Phcedon inglochinis. Schaum. V. Bouleau.



FAMILLE.

BUTOMEES.BnoMK*.Rich.

Perianthe hciaphylle; carpellespoljspcimes; placentaires
parietauxrameux.

G. BUTOME.Butoms. Linn.

9 etamines. 0 pistils. Graines attachées a la paroi interne

des capsulespar un réseau vasculaire.

l'armi les plantes que nous rencontrons avec le plusde plaisir,
au bord de nos ruisseaux de nosélangs de nos rivières, au-

cune ne nous charme autant par son élégance et sa grâce

que le Butome, le Jonc fleuri il n'a pas, il est vrai, ce que
nous admirons dans le Nymphœa la forme de la Rose unie à

la blancheur du l,js; mais m Iteur s'élève gracieuse sur une

tige svelte et élancée, elle domine toutes les llcurs d'alentour,

elle s'épanouit en ombelle légère, arrondie, nuancec de rose,

ceinte d'une élégante collerette et son charmant aspect cap-
tive tous les regards. Elle rappelle enlin par son port et la

disposition de sa Heur le superbe Agapanthe qui brille au

Cap de Bonne-Espérance à côté des Xeranthemum et des

Strelitzia.

Le Butome, quoique son nom, dérivé du grec. fasse allusion

à sa tige coupée par les bœufs n'est jamais dévoré par les

bestiaux. Sesfeuilles comme ses racines sont acres, mais on les

dit apérilUes et sudorifiques.Ces dernières sont alimentaires en

Sibérie.

Les lieurs de cette belle plante présentent leurs nectaires à

des essaimsd'insectes qui tourbillonnent autour d'elles; cependant
uneseule espèce a etc observée commelui étant propre c'est un

Hémiptère.

Aphi" Butomi.Schr. V. Cornouiller.



fLAl46E.

AROIDÉES.ARoIDEÆ.Linn.

Périanthe nul ou écailleux et inadhérent, ordinairement un

seul ovaire graines périspcrmées fleurs sessilessur un spadice.
Cette classe dont le nomprovient du genre Arum qui en est

le plus considérable est composéedo plusieurs familles (1)dont

une partie seulement appartient à l'Europe et comprend un petit
nombre d'espèces indigènes telles que les Typha les Spar-

ganium, les Gouets. Ces espèces présentent un intérêt et des

modificationsdu type de la classe, qui vont croissant dans les

exotiques au point d'acquérir une grande importance et d'ex-

citer notre étonnement ou notre admiration. Ce type se modifie

de telle sorte que les Aroïdes le plus souvent sans tiges sont

quelquefois des plantes sarmenteuses, grimpantes, parasites,
comme les Pothos de l'Amérique méridionale, et quelquefoisdes

arbres semblables aux Palmiers, comme plusieurs Pandanus

de l'Asie équatoriale. Il en est de même des propriétés l'àcrete

des sucs, la fétidité des odeurs, la qualité nutritive des racines

de plusieurs espèces européennes deviennent plus nuisibles ou

plus utiles dans les exotiques le Caladium Seguinum est un

poisontrès-violent, le Calla aethiopica a une odeur suave, plu-
sieurs Colocasia sont cultivées au nombre des productions les

plus nutritives.

Les Aroïdes d'Europe ont donné lieu à quelques observations

entomologiques.

FAMILLE.

TYP1UCEES. Ttphace.e. De Cand.

Ovairesolitaire, uniovulc; ovule suspendu;feuilles1resentières.

( LesTypliacétilesPainUnê»lesOronliacteset]<•!Cillacées



G. TYPHA. Ttvha. (l, Toura.

Fleurs monoïques; chatons cjlindnques très denses. Epi màle

terminal; epi femelle situé sous le mâle.

Ces plantes connues vulgairement sous le nom de Massettes

et de Roseauxdes étangs, sont remarquables par les masses

cylindriques, brunes, serrées que forment les fleurs au sommet

de leur longue tige De ces fleurs monoïques les mâles oc-

cupent la partie supérieure de l'epi les femelles l'inférieure, en

laissant souventquelqu'intcrvallcenlr'elles et les mâles.

Les Typha, communs et répandussur la plu»grande partie du

globe, étaient connus et utilisés a Homeoù suivant Strabnn ils

étaient l'objet d'un commerceconsidérable. Nos pauvres paysans

en utilisent toutes les parties les racmes, épaisses, noueuses,

confitesau vinaigre leur tiennent lieu de consencs; ellespour-
raient les guérir du scorbut commeen Russie. Les tiges et Ics

feuillesservent de fourrage et delitière à la chèvre, nourrice

de leur famille elles couvrent leurs toits, garnissent leurs sièges,

foumissent des matériaux à leur industrie qui en tresse des

nattes le duvet moelleuxet élastique des fleurs est l'édredon

de leur oreiller en un mot la Providence tire de cette herbe

ulgairede nos étangs de nos marais, de nombreuses et riches

ressourcesen faveur de l'indigence.
Les différentsinsectes observés sur lesTypha, l'ont été sur le

T. latifolia.

COLÉOPTERES.

Tclmatophitus Ijphœ. Fall.- CeBrachelytrevitsur lesTypha.
Erirhinus festuc*. Ilerbst. (E. Tjpbae. Ahrcns.) – V. Peuplier.

Cnptophagus Typlœ. Gyll. – La larve de ce ClaMCornese

développesur cette plante.

(l) Ceiwin ret quisignifiemarins n ,telédonnr ensuite*cesplanteseth

nueespêie>!enzquicroissentdansceslieux.



DonaciaTyphœ. Brahm. – V. T.

Potamogeton.– La larve a été observée par M.

Suffrian.

hydrocharidis. Fah. Mêmeobservation.

tomentosa. Ahr. Mêmeobservation.

LÉPIDOPTÈRES.

Nonagria nexa. Hubn. V. Sureau. La larve a été observée

par M.Héring.

Nonagriacanna;. – Mêmeobservation.

typha). F~sp. La chenille a été observée par M.

Esper.

Simyra venosa. Borkh. – Saule.

G. SPARGANIUM.Spargamum.Tourn.

Fleurs màlesen chatons globuleux femelles à périgonede trois

folioleset à ovaire sessile.

A côté des Typha dont les propriétés sont si diversifieesen

fa\eur de nos chaumières. se trouvent dans les ruisseaux comme

dans la classification naturelle les Sparyanium, nommés vul-

gairement Hubanniers à cause de leurs longues feuillesétroites,

qui flottent sur les eaux. Ceux-ci sont employés à la plupart
des mêmes usages. L'économiedomestiqueen fait aussi de so-

lides liens et ces rubans d'eau étaient autrefois les bandelettes

dont les pauvres mères se servaient pour emmadloter leurs en-

fants. Enfin ces plantes présentent des propriétés salutaires.

Depuis l'antiquité leurs racines sont reconnues sudoriliques et

propres à guérir la morsuredes serpents.
Les insectes qui vivent sur les Sparganium sont assez nom-

breux.

COLEOPTERES.

Cryptophagus sparganii. Sturm. – V. Typha.

Erirhinus spargaoii. Sturm. V. Peuplier.



Telnialophiliissparganii. – Les larves vivent dans les fruils

du Sparg ramosum. H. Perris.

caricis. Même observation

Donacia sagiltariie. Linn. V. Potamogéton. M. Perris a ob-

servé le développementde cette espèce sur le Sparg. ramosmn.
La larve est ovoïde, convexeen-dessus, aplatie au-dessous,

atténuée en avant, à tête très petite, mandibules courtes et

mâchoires fortes. Le corps n'offre que onze segments et huit

paires de stigmates. Cette larve vit entre les feuilles du Spar-

ganium et au collet des racines, elle paraît se nourrir plutot
de la sève que du tissu, car on la trouve toujours au milieu

d'une mucosité. M. Perris explique la respiration de cette larve

par la même loi qui l'opère dans l'IIydrocanipa stratiotalis.

'Vojezce mot.1Avant de se métamorphoser, la larve s'enfonce

dans la vase s'accroche à une racine du Sparg. et y colle

une coque elliptique formée de salive visqueuse sans mélange

de terre, qui semble so)euse sans être formée de soie. M.

Perris présume que la larve façonne sa coque en tuméliant

et en raccourcissant à la fois son corps, elle y répand sa sa-

live qui devient solide en se desséchant, et le corps, en se con-

tractant, se trouveà l'aise dans la coque.
Donacia lenina;. Fab. V. Potamogeton.
M. Mulsant a observé la larvequi se dé\eloppe dans une coque

sur le Sparg. ramosum.

linearis hope. II se développe entre les feuilles

desSparg, ramosum et simplex

typhœ Bruhm. II vit aussi sur le Sparg. ramo-

sum. Suffrian.

simplex. Feb. 11vit sur les Sparg. ramosum et

simpler.

hydrocharidis Feb. Sur le Sparg. simplex.
tomentosa. Ahr. Sur le Sparg. simplex.

sparganii. Ahr. Mêmeobservation.



LÉPIDOPTÈRES.

Nonagna sparganii. Esp. – V. Sureau >J Guénée a observé

la chenille sur des Sparganium.

Colobiussparginiellus. Dup. La chenille de celle Tinéide
suivant l'observationdeM Guénée, vit et se métamorphosedans les

tiges ou les racines du Sparg, nutam. Elle est très eflilée, avec la

partie postérieure anguleuse elle est transparente et parsemée
de quelques poils elle est munie de deu\ plaques cornées, l'une

sur le premier segment, l'autre sur le dernier; sur le dos

decelui-cici onremarque deux stigmates. La chrysalide est longue
avec les segments de t'abdomen garnis circulairement de dents

comme celles des Cossus.

FAMILLE.

CALLACEES.Callace*. Spach.

Périanthe nul ovaire solitaire; feuilles à nervures palmées ou

pétalées.

G. GOUET. Arum. Linn.

Spatheen forme de cornet; spadice androgyne; lieurs mille;,

insérées au-dessus des femelles.

Les Arumdont le nom vulgaire de Pied de \eau exprime la

forme de la feuille présentent des qualités énergiques qui le^

rendent tour à tour vénéneux, alimentaires et pourvus de pro-

priétés singulières. L'àcreté brûlante de leurs sucs fait de toutes

les parties de ces plantes un poison violent que la médecine em-

ploie cependant en émétique. Les racines, composéespresqu'uni-

quement de fécule, donnent une nourriture saine et agréable lors-

qu'ellessont dégagéesde ce principe caustique par la dessiccation.

Elles ont aussi la propriété du savon. Les neurs de quelques

espèces ont une odeur cadavéreuse qui trompe les mouches de la

viande attirées par l'instinct d'y déposer leurs œufs, tandis que
les poilsraides et dirigés en dedans qui hérissent la spathe re-



tiennent cesmouches prisonnières, lorsqu'elles ont cédé à cette

réduction. Enfin ces fleurs offrent un phénomène qui n'a cté

signalé dans aucune autre plante le spadice c'est-à-dire leur

axecommun, acquiert une chaleur considerablequi dure plusieurs

heures pendant la fécondation et qui peut s'élever à 50 degrés,

la chaleur atmosphérique étant à moins de 20. Ce dégagement

de calorique qui parait produit par l'excitation momentanée des

forcesvitales, se produit probablement dans d'autres fleurs mais

dans des proportions moindresqui ne le rendent pas accessibleà

nos sens.

Les deux Lépidoptèressuivants sont les seuls insectes qui aient

été signalés sur les Arum

Cucullia. Dracuncuh. Ilubn. Cette Noctuélite a le collier

du thorax relevé en capuchon; la chenille est épaisse, lisse,

de couleurs vives elle mange les fleurs de préférence et s'en-

terre profondément pour se métamorphoser. La chrysalide a une

gaine ventrale détachée de l'abdomen et terminee en spatule; la

coqueest composéede terre et de soie,

Tryphœna.Janthina.Linn. V. Hêtre.

CLASSE.

GLUMACËËS.Glisiaceï. Bartl.

Fleurs sans perianthe, disposées en épis ou épillets, accompa-

gnéesde bractées glumacées; etamines ordinairement au nombre

detrois pistil ordinairement à 2 ou 3 styles ovaire inadhérent,

uniovulé.

Cette classe n'est composéeque de deux familles, mais cesont

les Cypéracées et les Graminées les premières, généralement

aquatiques ou riveraines, peu usuelles à l'exception de l'un des

végétaux les plus célèbres de l'antiquité le Papyrus, dont l'é-

corcenous a transmis tous les antiques monuments de l'esprit

humain, ces precieux aliments de l'âme; et les Graminées à qui



nous devonsla subsistance du corps, le pam que Dieunous donne

chaque jour.
FAMILLE.

CYPÉRACEES.Cïperace*. Nées.

Graines libres; chaumessans nœuds, le plus souventanguleux.
Cette famille est encore comme les précédentes composée de

plantes pour la plupart aquatiques ou riveraines c'est une des

différencesqui ladistinguent des Graminéesqu'elle précède.Quoi-

qu'aussi nombreuse en espèces, elle l'est beaucoup moins en

genres.Ella esldivisee en plusieurs tribus (1) donttrois seulement

ont fourni des observations entomologiques.

TIlIBli.

CYPEUÉES.Cvpere*. Nees.

G. SOUCHET. Ctpebus. Linn.

Fleurs hermaphrodites, dénuées de soies.

LesSouchets, dont le nom paraît provenir de leur ressemblance

avec les Joncs, (2) se font reconnaître a leurs racines épaisses et

rampantes a leur chaume élevé souvent triangulaire sans

nœuds, nu ou garni de feuilles étroites, à leurs Heursformant un

thyrse terminal el élégant. Répandussur toute la terre, ils ont des

propriétés diversement employées. Leurs racines trarantes les

font planter sur les dunes de la Hollandepour en fixer les sables;

celles du Souchet odorant répandent un paifuiu aromatique

qui decèle un principe stimulant très énergique; celles du Souchet

comestiblesont chargées de tubercules -dont la saveur douce,

agréable leur a mérité le nom d'Amandes de terre. Mais ces

qualités n'approchent pas de celles du Souchet à papier, le fa-

(l) I.*sCyperées,les ScirpéeslesHypolylreesles Rliynchospirées lel

Sciencestel El}nées lesCarcees.

(s)Juncus,JimcelusJuiigeluin.Lrs ItaliensdonnentauSoncbelodorant
lenomJe(îioikIiuadorato LesEspaguoisceluideJunciaodorosa.Ménage.
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meu\ Vapjru« des anciens (I) qui dès avant Moïseet jusques au

moyenâge.
a serii l'art ingénieux

Depriudrelapenséeel deparlerauxjeux.

Chaque hampe fournissait dans son épaisseur 12 à 20 feuillets

dontla préparation(2) constituait une industrio très perfectionnée
au temps d'Auguste.

Indépendamment de cette importante propriété le Papyrus
était pour les Egyptiens d'une utilité merveilleuse. La partie in-

férieurede la tige leur offrait une nourriture saine et succulente.

Les racines leur servaient de combustible et se façonnaient en

vases. Des premières couchesde la plante on fabriquait des vête-

ments, des voiles pour les vaisseaux de la tige entrelacée en

natte on construisait même des barques qui, enduites de bitume,

servaient à la navigation sur le Nil. Enfin le peuple reconnaissant

exprimait dansses hiéroglyphes l'ancienneté de son originepar un

faisceaude Papyrus, commesa première nourriture et le thyrse de

cette plantelui tenait lieu defleurs pour orner les autelsdes Dieux.

Un seul insecte a été observé sur les Souchets; c'est le Lépi-

doptère.
Leucania Cyperi. B. D. V. Châtaignier.

TRIBU.

SCIRPEES.Sciïpee. Nées.

G. SCIIIPE. Scibpus.Linn.

Fleurs hermaphrodites, muniesde six soies.

{) LenomgrecdePapyrusparaitdériverdunomégyplienBaburouBeriie.

(») Lafabricationditpapierconsistaitaprèsavoircoupélesde.rxboutsde la

plante,el enlevélescouchesextérieures,a diviserlapartiemoyenneavecune

aiguilleenlongueslamesou feuilletscinul.iirestrèsmîmes etàcroiserensuite
surersfeuillet*réunisdansleurlongaeur,d'autresfeuilletsposéstransversale-

ment qu'onunissaitétroitementlesunsauxautresenles imbibantd'une eau
collanteet enlessoumettantensuiteàl'actionde1<*presse.



Les Scirpesqui sont au nombre des plantes aquatiques les plu,

communeset les plus élevées sont confondus avec les Joues par

le peuple et connus sous les noms de Joncs des étangs et des

chaisiers, qui indiquent leur station et leur utilité la plus ordi-

naire, au moins en Europe. Une espèce bien plus utile encore,

Scirpus tuberosut, Rojb. est cultivée à la Chine pour les tuber-

cules de ses racines, nommés Pi-tsi châtaignes d'eau, qui sont

recherchés comme un aliment agréahle sain et doué d'un grand

nombre de propriétés médicalesprobablement préconisées comme

tant d'autres par le charlatanisme.

Le nom de Scirpus que Linnée a assigné à ce genre était

chez les Romainssynonymede Juncus comme ses dérivés et se

retrouve dans tous les auteurs c'est ainsi que Térence rapporte

le proverbe Nodwn in Scirpo querere, cette grande infirmité de

la nature humaine de chercher la vérité, le bonheuroit ils ne sont

pas de poursuivre de vains fantômes qui nous font tomber de

déceptions en déceptions, si nous ne tenons le fild'Ariane.

L'hommeest deglaceauxvénlés
IIestdefeupourIrmensonge.

Les insectes observéssur les Scirpes sont

COLÉOPTÈRES.

Erhirinus festnea;.Hcrbst. – V. Peuplier. La larve se développe
sur les Scirpus maritimus et lacustris en vivant dans la tige dont

il ronge la moitié de l'épaisseur.

ErirhinusScirpi. Fab. – ibid.

DonaciaTjphœ. lîrahni. – V. Potamogeton. M. Suffrian en a

obsené le développement dans le Scirpus maritimus.

LÉPIDOPTÈRES.

Nonagria canna?.Tr.- V. Sureau. Observé sur les Scirpes par

M.Hering,



Leueaiiia Scirpi li 1). V. Châtaignier. Obsené sur les

Scirpes par M. Guénée.

Scirpophaga phantasmella Tr. – Cette Platyomidea la trompe
nulle ou rudimentaire, l'abdomen terminéparune touffeépaisse de

poils, et les pieds postérieurs très allongés. La chenille a une

plaque cornée sur les dcu\ premiers segments. Elle vit et se mé-

tamorphosedans les tiges des Scirpes.

Chilophragmitellus.Tr.-Cette Schœnobidea la trompe courte

et membraneuse, et les palpes inferieurs aussi longs que la lète et

le thorax réunis; la chenille est nue, effilée. La chenille vit et se

métamorphosedans les tiges des Scirpes la chrysalide est munie

d'une protubérance au devant de la tête et terminée par une

pointe dentelée circulairement.

Schœnobius forficellus.Tr. – Cotte Schoenobide a la trompe

rudimentaire; les palpes inférieurs sont aussi longs quedans les

Chilo. La chenille vit et se métamorphosedans les Scirpes. La

chrysalide est enveloppée d'un tissu solide.

TRIBU.

CAR1CEES.Cuiiceb. Reichenb.

G. LAICHE. CAREX.Linn.

Fleurs monoïques ou dioïques bractées imbriquées en tous

sens.

LesCarex donton connaît le nombre prodigieux de 500 espèces

sont des herbes marécageuses, au feuillage rude, scabreux à la

tige triangulaire, tranchante, à laquelle ils|doivenl leur nom

dérivé du verbe grec couper, tandis que leur nom français était

primitivement Careichequi en provient évidemment, et qui pour-

rait bien être devenu Laiche par abréviation et altération. Quoi

qu'il en soit, ces plantes que leur rudesse rend peu utiles à la

nourriture des bestiaux rachètent ce désavantage par les propri-

étés médicalesde leurs racinesquisont aromatiques, sudorifiques,



detersivesetaperitive' Ces racines traçantes et fihreuses sont

aussi très propresaraffermir les sables mouvants des dunes.

COLÉOPTÈRES.

CryptophagusCaricis.Fab.–V.Typha.
Me)oionthaFu)!o.Linn.–LaiarvedeceHannetonsenouri!t Il

des racines de Carex. Dans l'état de nymphe sa retraite se décèle

par un gros trou pratiqué ordinairement dans le talus des buttes

de sable des dunes

Heterogaster Clavieulus. Meyer. )) se trouve en nombre im-

mense sur les Carex.

IIeterogaster glandicolor. id. ibid.

Telmatophilus Caricis. --La larve vit dans les fruits du Spar-

ganiumramosum:Perris.

Donacia lincaris Hopp. V. Potamogéton. M. Suffrian l'a

observé sur les Cnrexriparia pa~Jo~a, ~M'~ et ~a~'cc~.

Donaciadiseotor. Ilopp. ibid. )i vit sur les fleurs des C. pa-

~tefo~a.p~Mca.~amcfae~~tr~c~.Surf.

Donacia mgra. Fah. tbid. sur les C. t'/ptfn'M,<'e.~)t'(otat)

'S'CMfa.Suff.

DonaciaTyph;B.)!rahm.–!bid.SuriesC.pa)udosaetri-
paria.Suff.

Donaciasim[)ie;f.Fab.–)bid.SuriesC.pa!udo<aetn r,.

paria. Suff.
Donacia t.emniB.Fab. –tbid. Sur divers Carcx.Ghi)i<mi.

HEMfPTËKE.

Chorosoma arundinis. Curtis. Cette Cimifide vit sur le

Carexhirtus. Gorski.

LÉPIDOPTÈRES.

Satyrus œdipus. Linu. V. Bruyère. t) se trouve dans de

grandes clairières d'un bois de la Sologne, on croit en abondance



une espèce de grand Carex mais i! ne se repose jamais que sur

la Bruyère.Pierret.

Arctiaiubricipeda.t''ab.)bid.–V.l'oiricr.M.Herinpaoh
serve la chenille sur des Carex.

ArctiaurticaeEsper.–Ibid.

–––menthastri. Fab. – tbid.

Leucania caricis. Tr. V. Châtaignier.

Simyra venosa.Borkh. V. Saule. La chenille vit sur tous

lesCarex. Hering.
Plusia festuca!. Linu. V. Lonicère. La chenille vit sur le

C.ampuXacea.

[)H'TE1[E.

Cecidomyiariparia. Loew. La larve vit dans les Heursmàles

du Carex riparia.

t'AMiLLE.

GHAMtKEES.GttA!iiKEj!.Juss.

Fleurs groupées en epiUets accompagnéschacund'un petit in-

~ohicrede deux ~umes similaires concaves,l'une externe, l'autre

interne. Etamines hypogynes au nombre ordinaire de 3 pistil
ordinairement à 2 styles. Graine adhérente au péricarpe.

La bonté divine, si prodiguede ses donsen faveur des hommes,

ne s'est uulle part manifestéeavec autant de sollicitadepour leurs

besoinsmatériels que dans cette famille végétale. Elle s'y est

montrée cette fois universelle, en étendant le bienfait à toute la

terre habitable. Cettefamille a été crééepour pourvoir a )asubsis-

tance des hommeset de leurs animaux domestiques. elle suffit à

kur nécessaire. Elle leur donne le pain la chair, le lait la laine

de ses bestiaux,h*chaume pour couvrir leur toit.Mais cesplantes

prnvidenliellesne leur ont été aceordéesqu'a conditton de les cul-

tiver, et j) enet resuite un autre bienfait celui de la civilisation



par ['agricujture par la propriété, par la vie sédentaire qui en

sont dérivées.

Pour remplir cette haute destination les Graminées ont été

adaptées à tous les climats et Ja culture en remonte aux premiers

figes du monde.Partagées en deux grandes sections dont la pre-

mière, sous Ie nom de Céréaics, sert plus particu)ièrement de

nourriture aux hommes et l'autre à celle des bestiaux chaque

espèce a sa zone plus ou moins déterminée. Parmi iesCéréates

l'Orge et l'Avoine s'avancent dans le nord ou sur les montagnes

jusqu'aux dernières limites de la végétation; le Seigle vient en-

suite et il est suivi iui-mèmc par le bié qui occupe toutes les ré-

gions tempérées. Le Riz lui succède en avançant vers le midi,

et il est rcmpfacépar Mais, entre les tropiques. Enfin comment

passerionsnous sous silence la Canne à sucre qui ne produit que

du superflu si l'on veut. mais de ce superflu chose fort néces-

saire.

Cette distribution géographique, qui paraît primitive, ne

s'oppose pas à la culture des Céréaics dans les différentes zones,

et c'est ainsi que nous les cultivons toutes dans nos contrées tem-

pérées. Leur importance est telle que non seulemcnt elles sont la

base de la nourriture des populations mais qu'elles sont une

source immense de travail d'industrie, de commerce, de navi-

gation qu'elles préoccupent lesgouvernements, les )égis)ateurs,

provoquent des crisespolitiques, ébranlent les Etats.

Les autres Graminées dontles graines sontgénératement trop

petites pour nourrir les hommes, servent de fourrage au\ bes-

tiaux. Elles forment en grande partie le gazondes prairies, soit

qu'une seule espèce couvre des contrées entières de ses innom-

brables individus. commedans tes steppes de F.\sie, soit qu'une
multitude d'espèces diversifient la fraîche verdure qui donne

tant de charme à nos paysages.
Cette famille, composée d'une urdutude de tribus, de genres

et de plus de 3,000 espècesconnue! nombre très tnterieur sans



doute au nombreeffectif, est ce pcndantt'une des plus naturelles
du règne végétai, présentant la plusgrande unité de composition

jointe aux modifications les plus diversifiées du type. Parmi ces

dernières, on s'étonne de voir ce))eque présentent les Itamboui-,

cesarbres graminées qui, dans l'Inde et à la Chine rivalisent

d'élévation et d'élegance, ainsi que d'utilité, avec les Palmiers.

Généralementherbacées, les Graminéesprésentent un chaume

creux, don quelques noeuds font toute la force. Leurs épis.
serres ou épars en larges panicules portent des fleurs peu dis-

tinctes. Au temps de la fécondation le matin, lorsque le soleil

parait sur l'horizon, les anthères s'é)evcnt, s'agitent au-dessus

des stigmates, se renversent l'une après )'autrc, et le pollèn s'é

chappe par petites bouffées. Au surplus ces végétaux si utiles

n'ont aucun éclat. Autantils sont nombreux,autantils sont simples
et modestes leur nature populaire se prête à des allusions et

Linnée qui avait autant de poésiedans le cœur que de science

dans la tête les a caractérises d'une manière fort piquante,
mais qui était plus juste de son temps que du notre. Voici la

traduction de sa phrase latine

LesGramens,plebeiens, campagnards, pauvres,gens de chau-

Mme, très simples, très vivaccs,constituant la forceet la puissance

);duro;aume vëgetaL et se multipliant d'autant plus qu'on les

)! )na!traitedavantage et qu'on les foule aux pieds (1). n

Les insectesqui ~iventsur les Graminéessont nombreux, quel-

qucs uns leur soufres nuisihles; les larves des Hannetons, des

grandes Tipules, les chenillesdes Noctuelles,dévorent les racines

des herbes de nos prairies. Les Calandres, les Teignes, les A)u-

(~tes,)esAgrotis,)csCh)orops,tesCêphus,!esSaperdes, les

Sauterelleset unemultitude d'autres, attaquent particulièrement

(')Cnm)n'aptchcu.rt)S'i~.r~"p'-Fei.c't)'T)?<(-e~&.)))p1~)ssm!t,~ttacL:t)nt.
rr~nmet;~·mlnlns'Vlinet ruhnrcunsutuentes~ul yoemagiamul,IxnWc.,lcaU
maGumuldpln,au.Lum.



les Cércales, et nuisent aux récoltes de manière a produire une

perte annuelle de 200 mi))ions.

Parmi les insectes qui ont été observés sur les Graminées

dont les espèces n'ont pas été signalées, nous mentionnons les

suivants:
COLÉOPTÈRES.

Limouius bipustuldtus. Fab.- V. Pin Sylvestre.

Cardiophorusruficollis. Fab. – V. Hêtre.

––-––aseiks.Tr.–Ibid.

Ampëdussanguineus. Fab.–V. Pomimer.

Ludiuscrnciatus. Fah. -V. Cytise.
Metoiontha vulgaris. Linn. V. Erahh'.

Rhinocyj!us )are;nii.– au pied des Granunecs.

Chrysomeiagramims. Fab. V. Saule.

–––– hojrnopteraFab. –<bid.

ORfitOrrEKE.

t.ocustaviridissima.Linn. V. Vigne.

PE~Hi'TEttES.

Tncepbora sanguinolenta. Linn. Cette Cicadelle suce les

Graminées.

Aphropboraspumaria.Linn. -V. Weigetia.

!.Et'i!)OtTÈ)tES.

Arge galatbea. Linn. -La chenille de cette Satyride est pu-

besccnte la chrysalide ne se suspend pas et repose à nu sur la

erre.

Ercbiacassiope. Fab. –V. Grenadier.

Satyrus mœra. Linn. – V. Bruyère

–-–fegeria.Linn.–V.tbid.

––-circe.Fah.-V.)hid.

?<emcobius!nt'ina Linn. Cette Er;Cjnide a tes pjcds ante-



rieurs des mâles incomplets. La chenille est ovale, hérissée, la

chrysalide est attachée par la queue et par un lien transversal.

ChetoniaauHca.Linn.–Cerisier.

Arctiafutfginosa.Linn.–V.Poirier.

Lasiocampa quercifolia. Linn. V. Poirier

Odonestis potatoria. Linn. V Brome.

Agrotisputris. Linn V Bruyère.

Charœas graminis.Linn.–CetteKoctuendea a les ailes supe-

rieures courtes. La cheniHequi est rase,rongées racines des

Graminées, de manière à dévaster quelquefois les moissons.

Elle se transfoone dansla terre

Crambus pratellus. Tr. -V. Tamarisc.

–––- cu)mc)ius. Tr –V. thid

JMBU.

ORYXEES.OxYzE~.Kuuth.

Hpii)ctsuninores;g!umet. souvent nulles ou reuu!te!'a!ala

paillette inférieure fleurs souvent diclines, a six étamines.

Cette tribu comprendplusieurs genres, parmi lesquels domine

le Rizdontnousavonsanous occuper.

G.RiZ.OftYM.Linn.

Epdiets higlumes g!umes petites, membraneuse; fleurs

hexandres.

Si )o Blé est la base de la nourriture des hommes dans

toutes les partie''tempérées du globe, )eRizrempiit)ameme
destination dans toutes les régions méridionales, et présente
ainsi une importance plus grande encore, sa sphère s'étendant

sur les deuxtiers des habitants de la terre. Le Ri~comme le )))('

peut être considéré comme!'u)tdes plus grands élémentsde la ci-

~hsation, puisqu'il fait renoncerles hommesa la vienomadt; des

chasseur-,et que sa culture remonte à l'origine des peuple.. cit iii-

&es.Son nom ara beAiez.d'oi) sont venus Oryza et RM, est



aussi hébreux.itaetéemptovc par Mo'f<edans t'r!\odt',chap.t6,
suivant le savant Grotius.Numa,dans l'enfance du peuple fo-

main, prescrivit des offrandes aux dieux parmi!csque!tcs le

Riz avait la prééminence.
De sa patrie, soit africaine, soit asiatique, )eHiz. intro-

duit dans l'Europe méridionale en concurrence avec le Blé

parvint en Amérique, patrie du Maïs, ets'; naturalisa ega-

]cment. Partout il dut son succès a!'exccttencc de son grain

et à l'extrême abondance de ses récoltes (1~qui, dans l'Asie

et particulièrement dans 1 Indoustan, s't'ièvcnt A trois et même

à quatre chaque année.

Cependant, à cote de ces avantages, la culture du Riz pré-

sente, sous le rapport de la salubrité du sol des inconvénients

graves qui, du reste, n'existent que pour l'Europe et rAmc-

n'lue. Comme plante a peu près aquatique, le Rizest cultive

en Egypte et en Chine, t2)uans des teires arrosées artificiei.

!en)ent par des eaux qui s'écoutent sans altérer la pureté de

l'air. En Europe et en Amérique, au contraire, cette culture

ne se fait que d~ns des terres mar~cjgeuses, d'où s'exhalent

des miasmes délétères, meurtriers pour les populations,et elle

ne peut se conc~cravec les intérêts de t'humanite. Aussi est-

elle interdite en France, et n'est-clle tolérée en Italie et en

Ë-.pagnequ'en faveur des mesures prises partes gouvernements,

soit pour écarter les rizières des iicu\ habités, soit pouren

atténuer les ravages par des travaux hydrauliques.

\u surplus lors même que la raison de salubrité n'exis-

ietait pas, la culture du Hiï, comme plante méridionale et

aquatique, ne pourrait être encore que d'un intérêt secondau'e

(n) LerendenrentdugraineatdeRoetmémederuapournn.

(9)l!tCh!nf.on<:nhL'.csCt~enttpR)I!t)rdf~radf'amn'tespe~3frf)rsf]"t
t,.mee f.oéee ..vrcdesr.atlesdeBambou·et chJr~t'e.30d'unr .iuanWcsuffu-
s irrr dr:crropoorf.ivcmanr la vée;eintr"n ~tpenncttre.ineles rac.nesnleI·

pl..ntedrnicureWenuonlactLnbnnelavec eaueuonure.



en Europe, et entrer en concurrence avec le Blé; mais cou-

sidere commesubstance alimentaire accessoire, le Riz nous pré-

sente une nourriture saine, agréable et substanciei)e;scus les

forme!, nombreuses qui lui sont données, il est égalementpré-

cieux par ses propriétés nn'dicina)es, réparatrices et hygie-

niques.
Le Riz est donc en Europe aussi utile que le Blé est né-

cessaire, mais ensemble, ils sont les nourriciers de )'humanitc

entière.

Ma~d<'uxpUnt.6sur'o)!t,[);)r)t'u-s~bHhd~fri,

SI"Jlspl1lenll'bonnrur ,le nourrir l'onmers.

Ainn fat adopté par la moav. ,[u monde

LeRtz,&[sdthtn-tCe'<'ufr'ssun<te)'tH)Jc,

Qu'dorf' l'1I1Jieu dont le grain s:n nureax

Uéftfettntfmp~'eeti'~TCHisr~'meux,

Et 'j1Upous la Leamd ~e trI" S31,1ell,.odTure

Puurnn de srs u Lapemx rélrgaute p.mure,

'Cel euriont Fromeu qur Ceri·s nous donna

De srs 1Jr<mlcrsepls CUI1\'litles ch,'I.1np~,t'EIIII:I,

Salut.llre aJuuell1 payé ,le 13hl de pelllt'5.

Yrenuer be.om de l'6ou nm et l'honlleur de 1105plames

(De~f-,tesTft)M-]~g!~s.)

Nous ne pouvons douter que le Riz, dans Fêtât de végéta

tion,ne soit attaqué par dcnomh)cuxinsectcs,mais aucun, à

notre connaissance,n'a encore été signale. Deu\ Coléoptèressont

seulement connuscommedévorant songrain.

CatandraoryHe. Fah –CeCharencondcpose nnft'ufsur un

grain de Riz, la larve qui en proucnty pénètre et le de-

vore, et par son extrême recontiitéy produit de grands ravages.
Sihacussexdentatus. Fab. V. Poirier. M. Xicssonaa oh,ene

quela larve vit dansles tas deRiz.

Tumt;

PHALARfDEES.PifALAR!DE~Kuntz.

Fleurs biglumes.Glumes ordinairementégaie! Style, ou sto-
mates ordinairement a))onges.



Parmi les plantes européennesque comprend cette tribu, se

trou\entptusieurs herbes de nos près. nourricieresde nos bes-

tiaux:tesVutpms,tesPhataris,)esFtouves,tes)'tdcotesqui
entrent dans la composition de nos meilleurs fourrages. Parmi

les exotiques d'origine,brii)eieMa)S,cu)tite dans toutes les

parties du monde et l'un des éléments les plus fécondsde ta

subsistance du genre humain.

C.MAIS.ZEALfnn.

F)eursmono't'ques;)es mâlesen panicule termina), les feme)ies

en épis denses, solitaires aux aisselles des feuilles supérieures.

tfnseuistyte.
Cette helle plante se distingue par sa tige elevée, droite,

robuste garnie de feuilles allongées, par le thyrse ëtégant de

ses fleurs mâles, qui s'élève à sou sommet, et par les beaux

épis, accompagnés de leur longue chevelure. que présentent les

fleurs femelles. On la cultiverait pour sa beauté, si on ne le

faisait pour son utilité qui s'étend sur la plus grande partie du

g!obe.

Le Ma'i!. est,après le Ri/et ieCie.iep~us grand bienfait

de la Providence pour J'alimeutation du genre humain et en

men.e temps pour la civilisation par l'agriculture. Propre comme

te premier aux climats méridionaux il s'est successivement

étendu sur les cinq parties du globe, fournissant unepart plus
ou moins grande de la nourriture des populations en même

temps que des bestiaux, sans que l'on soit encore d'accord

sur sa patrie primitive. Cette question a eu trois phases très

distinctes.

Vers la fin du siècle dernier ~)), le Maispassait pour provenir

des Indes, d'où il avait été apporté en Turquie, et cette opi-

(n)AvHWceneéportne,n n reconn,itre.le\lans dmvIc S.··sme.les

(.reus.d,nsle FardesIVom.us,ld(~nupmweWlemWfarine,dnwBlé ~ar~

r~t.]eM.!kt.n<<)cL..S,).m,ar]e)c)-tn~d.u!i'
(',mo~du~



mon l'avait fait appc)er)t)e de Turquie ou de )')nde. Peu

danuees:)prestonsaccordaacro'requ'iictait originaire d'A-

mérique, et cette opinion était fondéesur ce queles Européens

en ont trouvé la cutture ëtab)ie dans cette partie du monde,

lors de la découverte, et de manière à ne laisser aucun doute

que ce ne fut depuis une époque immémoriale. Maiscette ori-

gine americaine est maintenant contestée par plusieurs objections
très fortes qui ramènent à la première opinion. En effet, sui-

vant l'observation de M. Bonafous, la tradition indienne parait
démontrer la culture du Mais dans cette partie de l'Asie de-

puis une époque antérieure à la découverte de t'Amerique. En

second Heu, le traité d'histoire naturel de Li-Tchi-Tchin, qui
a été écrit vers le milieu du 15' s~ec)e, parle de t'e\istenee

du Ma'fsen Chine à une époque tellement rapprochéede celle

de la découverte de t'Amérique que t'on ne doit pas rapporter
à cet événement t'introduction de cette plante en Asie. Entin

le Maïs trouve àThebes, dans le cercueil d'une momie (par

M.Rifautent8)9 après trente ou quarante siècles, serait

une relique précieuse, mais unique qui prouverait son existence

en Afriquedès les temps les plus reçûtes.(t)Ufaut donc croire

que le Mais, originaire de l'ancien monde, a etc porte a une

époque fort ancienne dans lenouveau, d'ou il a été introduit

en Europe. C'est dans l'histoire de Venise par Uembc, puhHee

en 1530, qu'est signalé le Ma'i'spour la première foisdans cette

partie du monde.

Le nom du Ma'f'sest américain quant à celui de Zea que lui

a donnéLinnée, il est grec, mais parait avoir été employé par

Homère, Théophraste et Pline pour nommerrEpeautre-

Quoi qu'il en soit, le Ma'fsest devenu l'objet d'une grande

culture dans tous les climats méridionaux, mais surtout ea

Amériqueoù il est la base de la nourriture des hommes, comme

(.)MdthCh~rf,E~d.d~XtX.~Hfde.



le Riz en Asie et en Afrique, et )e)!)e en Europe, et il doit

cette faveur a toutes les qualités qui le ret'omntandent a-

bondance de son produit, (!) les propriétés nutritives de sou

grain, les nombreux usages que l'on en fait: la millassedes

Gascons, la polenta des Piémontais, du sucre à la nouvelle Or-

)eans,de l'alcool au Mexique, la nourriture la plus suhstan-
cielle pour les bestiaux dans le midi et un cxccitcnt fourrage
vert dans le nord.

COLEOPTERES.

Agriotessegetis. Fab. [E]ater Maydis.)Angenini. V. Vigne.

Melolonthavulgaris. Linn.-V. Erable. La larve, le ver blanc,

porte dans le Bearn le nom de laire et dévore la racine du Ma'ts.

Pedinus gtaher. Fah. La larve de cet Heteromere dévore

aussi la racine

ORTMOPTEHES.

Gryllotalpa vulgaris, Linn. Même observation.

Acr;dium migratorium. Linn. – Hdétruit le feuillage.
– itatinm. Hab. Mêmeobservation.

EEMtPTEMS.

Aphis Xea'. Bonafous. V. Cornouiller. On le trouve en

abondance il l'aisselle des feuilles cautinan'es et entre celles de

l'épi.
CoccusXe~. L. Duf. V. Romarin.

LEPIDOPTÈRES.

nenotbisarmigera.Dup.–Y. Coudrier. Cette espèce se

trouve dans tous les pays où l'on cultive le Maïs

Hehothis pelligera. Guen. Mf'meobservation.

(n) Il ane~ntenAnernquele r6.Hcedvn,yhcetolitrenl.ort~atare



[.eueania Xea'.Du)) – V. Ch!ita!gnier. La chenille mange les

barbes de l'épi et pénètre entre les balles qui le recouvrent.

i.eucauiaScirpi.H.D.–Même observation.

Lore~i.Dup.–Mémeobservation.
Piusia Gamma.Linn.–V.Lonicére.

Agrotis praecox.Fab. V. Brt~cre. La chenilleattaque la tige.

P}ra!isrura!is.Viiiicrs.–V.Tamarisc.

Botys Silacealis. llubn. (B. eupulialis, aerck.)– V.Tama-

nsc. La chenille pénètre dans !a )noe))edu Mais, la dévore fait

jaunir la plante et cause sa mort. Passcrini.

Tinea Zeella.Villiers. -V. Clématite. La cheniHevit dans le

cœur des panieutes et de l'épi.

G. VULP). ALOpECERL's.Lmn.

Fleurs hermaphrodites. Glumes connées a la base. Styles ter-

minau\. Stigmates tre'an~s,))!)!me)!X.Epi~ets agrégés en

panicule serrée.

L'Aiopecnrus, dit Pline, donne un epi doux an toucher, qui
n est rembourré de coton, de sorte qu'il ressemhle a une quene
o de renard dont les Grecs lui ont donné le nom. » C'est aussi

l'origine du nom de Vulpin. Cette herbe des prairies qui bordent

nos rivières, est une des plus précieuses par l'abondance et la

qualité du fourrage qu'elle fournit.

Un seul insecte a été signalé sur ces plantes, c'est le Lépi-

doptère

Leucania a)opecuri. t! – V. Châtaignier. La chenille a été

observée sur cette ptanteparMGuénée.

G. PHLEOLE. Pm.EDM.Linn.

Fieurs hermaphrodites. Glumes obliquement tronquées au

sommet. Styles terminaux. Stigmates p)umfu\. EpiHets agrégés
en panicule serre.

Les Phtéotes, voisinesdes Vulpinspar les caractères botaniques,



le sont aussi par leurs qualités comme fourrage, et quelques

espèces habitent les mêmes lieux. La Phléole des prés, que nous

reconnaissons)épi chargé d'étamines violettes ou roses, est la

même à laquelle les Anglais donnent le nomde Thymothy-Grass,
et quiaété importée enFrance,comme espèce nouvelle, pour en

faire des prairies artificielles.

Le nom de Phicum, qui a été donné a ces plantes par Ilaller,

et qui signifie abondance a été francise en Ptdéon. Phleole,
Fléole et Fléau, et ce dernier a paru provenir de la formede !'épi

qui représente la batte de l'instrument du cultivateur, dont le nom

dérivé de y!«y<MMm,offre une seconde acception et laisse dans

j'esprit une impressionbien différente.

Insectes que i'on trouve sur les Ph)éotes.

COLEOPTËRES.

Anomalarugatipennis. Graills. V. Vigne. On la trouve sou-

vent suspendue par les pieds postérieurs aux tiges gréies des

Phléoles.

Anisopliaagricola. Fab. V. Rosier. Mêmeobservation.

LEPfDOPTERE.

Argegatathea. Linn. La chenille de cette Satyride est peu

allongée, pubescente, a tête globuleuse. La chrysalide n'est pas

suspendue et repose à nu sur la terre.

G. PHALARIS.PBALARis.

Fleurs hermaphrodites.Glumespresqu'égales.Stylesterminaux.

Stigmates en goupillons. Epillets agrégés en épis ou en panicule.

Théophaste et Pline donnaient le nom de Phaiaris à une plante

dont la tige en roseau donnait une graine semblable au Sésame,

qui offrait un remède contre la pierre. Xosanciens botanistes,

Baubin, Dodouœus Scheucbxer, ont cru la reconnaître dans les

graminéesdont il est question, et leur en ont donné le nom.



H

Parmi les nombreusesespèces (lui composent ce genre l'une

d'e!bh,ou plutôt sa variété panacbee,est euttivee dansnosjardins
en faveur de ses feuilles agréablement rayées de vert, de blanc et

de jaune; l'aulre, sons les noms d'Alpeste, de Graine d'oiseau,
de Millet long, et originaire des Canaries est l'objet d'une cul-

ture utile par sa semence, nourriture favoritedes serins qui, dans

leur état de senitude, préfèrent à toute autre graine celle de leur

patrie.

Un seul inseeteaété signale sur les Phalaris c'est un Ilemi-

ptère.

Coccusphalaridis. Linn. V. Tamarisc. U vit sur tes racines

du Phalaris canariensis. Brez.

G. HOUQUE. HoLCus.Linn.

Fleurs diclinesdans le mêmeépillet, éloignées l'une de l'autre,
I,tsuperieure mate, l'inférieure hermaphrodite.Epillets pedicellés,

disposésen panicule rameu\.

Le nomdeHolcus, que Pline donnait à l'Orge des murailles a

été transporté par Linnée à un genre considérante de Graminées,

qui comprend plusieurs espèces communesdans nos prairies, et

d'autres qui sont exotiques et qui remplissent un rôle important
dans l'économie domestique Tel est le Sorgho originaire de

l'Inde, il est la nourriture principale d'un grand nombre de peu

plades de l'Afrique qui en font du pain. t) est aussi, mais moins,

cultivéen Asieet mêmedans le midi de la France, sous le nom de

(iros millet, mais seulement pour la nourriture de la volaille.

Deux insectes Lépidoptèresont été observéssur les Houques.

Satyrus hermione. Linn. V. Bruyère. Observé par Brez.

Bombyxhieracii. Fab. V. Ronce.

G. FLOUVE. AKTMXAKTHUM.Linn.

Epi!!etst!'inores;ta superieure hermaphrodite; les deux infé-

rieures neutres deux étamines. Epis agregés en panicule simple.



Ce genre de plantes présente plusieurs particularités qui le

recommandent à notre attention. Htiessemblent moins bien trai

tées par la nature que les autres Graminées, sous le rapport de la

fructification, chaque épillet offrant deux neurs stériles sur trois,

et la fertiie n'étant pourvue que de deux étamincs au lieu de

trois, ce qui contrariait fort Linnée, contraint de l'éloigner de sa

place naturelle dans le système sexuel. Cependant elles paraissent

dédommagées de cette sorte d'infériorité organique par la faculté

de porter de petites bulbes qui sont terminées par des feuilles

rudimentaires et qui reproduisent la plante commeles graines.

Cesplantes, qui doivent leur nom grec a la couleur jaunâtre de

leurs panicules, se font encore remarquer par l'odeur agréable,

\oisme de celle du Melilot, qu'elles exhateut et qu'elles commu-

niquent an fourrage dont elles fontpartie, en le rendant ainsi plus

appétissant et salutaire aux bestiaux.

Ces diverses particularités ont valu aux Anthoxanthum l'hon-

neur d'être chantés par Darwin, dans ses amours des plantes.

Nos esprits ne sont plus assez portés vers la poésie pour goûter

des descriptions commecelle-ci, dont nous empruntons la traduc-

tion à Deleuze

« Près de toi, Anthoxa, deux bergers (1) et deux sœurs, leurs

)) épouses(2), se nourrissent d'ambroisie (3) au milieudes vastes

Dlandes où les bruyères etaleut leurs fleurs de pourpre et mènent

f leurs rameaux dorés, ils vivent enfermésdans une verte retraite

)) (~), à t'abri de j'envie. Une fumée bleuâtre (5) s'étëve de leur

)' cabane de gazon leurs enfants timides se jouant au sein des

»parfums (C tantôt reçoiventles rayons bienfaisants du soleil,

»et tantôt !,erafraichissent aux gouttes cristallines de la pluie. »

(!) Lesp~t~t.(s) Lespnst~ls.
(3)Lesucdesnectaieea

(Q)Leaglumes.
(5) LtpcMen.
(6)L'odeurdeafleur..



Un seul insecte a été signale sur ces plantes c'est un Lépi-

doptère.

Satyrus ci roc.Fab.–V.Bruyère.

TRIBU.

PANICEES.PAMCE~.Kunth.
Epillets biftores(la fleur inférieure stérile, incomplète.)

G.PAMC.PAtrcuM.Linn. ·

Fleurs biglumes. Gtumestresinégates. Ovaire glabre à deux

styles. Styles terminaux. Stigmates péniceiïiformes.
Ce genre, qui compte plus de 400 espèces, en comprend plu-

sieurs alimentaires. Tel est, surtout, le Panic Millet, qui, origi-
uaire de l'Inde, s'est répandu depuis un temps immémorial en

Afrique et en Europe. Suivant Diodorc. Pline Columelle, les

Romains en tiraient une grande utilité comme céréale; ils en

faisaient du pain, d'où parait dériver son nom ils se bornaient

souvent a en faire de la bouiiiie comme des différentes espèces
de H~e et cette forme qu'ils donnaient à ces aliments était si

habituelle que les antres peuples leur avaient donné le nom de

mangeurs de bouillie. Dans une partie del'Italie, ils y mêlaient

des fèvescomme dans tout ce qu'ils appretaient.aPanico et Ga))i<e

» quidem prœcipue Aquitania utitur sed et circumpadada Italia

t addita faba sine qua nihil conficiunt. Plin 1. i8.

Le Millet fait encore partie de la nourriture de l'homme dans

l'Inde et en Afriqueoit il fait, avec le Sorgho la base de la sub-

sistance des Nègres. En France, il sert il nourrir les oiseaux.

Plusieurs espèces sont cultivées comme fourrage l'herbe de

Guinée est un Panic naturalisé en Amérique et dont on a fait des

essais en France.

Insectes des Panics

COLEOPITÈRB.

Lema flavipes. Fab,- Lalarve se nourrit des feuilles du Pani-

cum italicum.



j!!P!DOPTEMS

Erebia Médusa. Fab. V. Grenadier. La chcni))ede cette

espècea été signalée sur le Millet.

Satyrus hyperant)~ Fa)). V. Bruyère. Mêmeobservation.

TRIBII.

ARUNDtNACHES.Aau-fDmACE~.Kunth.

Fleurs ordinairement à longs poils, glumes membraneuses

aussi longues que les glumelles.

G. PHRAGMITE.PttttACMnEs.Tri.

Epillets de cinq à sept fleurs distiques, hermaphrodites, a

l'exception de l'inférieure qui est neutre; rachis de l'épillet

garni de longs poils. Panicule très-rameux diffus.

Le Phragmite, c'est le Roseauvulgaire, qui aurait dû conserver

ce nom si connu (i),ieRoseau qui dans tous les temps, dans

tous les lieux a été employéa une multitude d'usages et dont

Pline a dit e Belli pacisque cxperimcntis neeessariœ, atquc
» etiam deliciis gratia;. » Les Grecs et les Romains en faisaient

des flèches; ils s'en servaient pour écrire. Les bergers en tail-

laient leurs uttes.

Ho<t!Ï*tdantcatam"ï,enace!)"!Muaa.VirgU<.Egt.6.

Dépossédé de ces emptois élevés, le Roseau qui plie et ne

rompt pas, reste utile au pauvre pour couvrir sa chaumière

pour nourrir sa chèvre, pour en formerla litière, pour alimenter

son industrie en lui donnant des matériaux à façonnerdes nattes,

des paillassons, et jusqu'à d'humbles balais.

Le Roseau Phragmite nourrit d'assez nombreux insectes.

(1)MénagedénveRoecauderaurefum,diminutifdu latinbarbarcrausaum,

quisetrouveruceUesixnificationdensf.~Lbéeu la medeSxiut.Vulfrau,
de Se, '1Locornmp,lnetrium,quaplenaerant(ongismmisrauset,

fjr~Mtn<Letatnthafharerft~cMma~~fofmtdeJ'ai)cttnaUem~Hdrau~n



COLEOPTÈXES.

Odacantha metanura.Fab –Latarve se nourrit et se déve-

loppe dans les tiges.

Phytonomus arundinis. Fab. Ce Curcu!ionitese développe

également dans les tiges.

Hypera rumicis. Fab. Mêmeobservation.

OEdemeracrassicollis. Gyll. (Oe. arundinis. Dahl.) Cet He-

teromèrevit sur les Roseaux.

Donacia nigra. Fab. V. Potanmgéton, il vit entre les

feuillesenroulées. Suff.

Donacia nigra. Fab. tbid.

–––––––simpte; Fab. Ibid.

––––––fcnnica.Payc)-.–tbid.
–––––– h;drocharidis. Fab. Ibid.

––––––disco!or.Hopp.–thid.
––––––– arundinis. Ahr. Ihid,

HYMEfOriBRE.

C;nips phragm!tes. Linn, V ËraMe. 11vit dans des ren-

flementsqu'il détermine à l'extrémité des tiges.

BEM[PTÈM.

Aphis arundinis. Fab. V. Cornouiller.H vit sur le Roseau

-Fp/ye~.

f.EP)DOPTÈRES.

Odonestis potatoria. Linn. La cheniDede cette ïiombycide
est cylindrique, muniede deux aigrettes de poils, l'une sur le

deuxième segment, dirigee en avant, l'autre sur le onzième, in-

clinée en arrière. Elle vit solitaire et se transformedans un cocon

ovale.

Cossus arundin~. Tr~ep~c. Y. Saule. Observé sur le

Roseau par Hcrin~.



Macrogasterarundinis.Hubn.–V.LaiarvedeccDeHepia-
lide vit et se transforme dans l'intérieur des tiges.

Nonagriapaiudicoia.Hubn.–V. Sureau.La femelle dépose
ses oeufsen grand nombre sur un Roseau, et ils s'y trouvent ren-

fermés par l'effet de la végétation. Les jeunes chenillesy vivent

en communjusqu'à ce que leur taille devenue plus forte et leur

appétit plus grand, ne leur permettent plus de s'y nourrir suffi-

samment. Elles percent la demeure commune pour se répandre
sur les plantes environnantes ce qui constitue ainsi un petit

groupe de Roseaux attaques.
Parvenue à l'époque où elle doit habiter seule chacune de

ces chenilles va chercher une tige et s'y introduit en perçant un

trou dans une de ses articulations supérieures. Elle y vit quelque

temps de la moelle du roseau, et, quand elle vient à en manquer,
elleperce un secondtrou par oii elle sort.

Cette première opération de la chenille empêche le Roseau

qu'elle a choisi de végéter par le sommet. Les jeunes feuilles

roulées qui composent cette sommité ne tardent pas à se dessé-

cher et à jaunir, tandis que le reste deplante ne cessed'être sain.

La chenille en grandissant a acquis des mandibules as~cxfortes

pour ronger une moelleun peu plus dure. Elle descend donc le

long de la même tige et y choisit ordinairement, à un ou deux

pieds de la partie submergée, la retraite ou s'opèreroot ses

dernières mueset sa transformationen chrysalide, elle y entre par
un trou qu'elle creuse au bas de l'articulation: une fois que son

corps y a passé tout entier, elle travaille à boucher ce trou, ce

qu'elle fait, non pas en fihmt (il semble qu'elle n'en a pas la fa-

cuité] mais en rapprochant les rognures du roseau et en les col-

lant ensemble. Elle vit alors tranquille dan, sa retraite jusqu'à sa

transformation.

Quand ce temps approche,elle monte vers le haut de i'arttcu-

iat!on;ia,eiie ronge un espace ovaie.destineafacititer sa sortie

quand elle sera devenue papiiion,mais, ne sachant pas filer,



comment fera-t-elle pour fermer ce trou, commeses analogues,
d'un voile de soie qui défende l'accès de sa demeure à ses enne-

mis? Elle y supptée en laissant dans son entier t'épiderme du

roseau, dans toute la largeur du trou. Pour plus de sûreté, elle

compose avec les débris du Roseau qu'elle vient de ronger un

pencher en voûte arrondie, immédiatementau-dessus de son

trou. Enfin, elle descend de deux à six pouces plus bas, elle y
forme pour soutenir sa chrysalide '.mnouveauplancher très-léger,

qui se trouve encore consolidépar la peau qu'elle quitte, et là

elle se change sans fairede coque, en une chrysalide fort allongée.

Cette chenille diffère de celle du N. 1~'phai t.* en ce

qu'un seul Roseau suffit à celle-ci pour toute sa vie; 2.° en

ce qu'elle ne file pas comme elle, ne faisant usage de sa

soie que pour agglomérer les débris du roseau 3.° en ce que sa

chrysalide est placée la tête en haut dans sa tige; A ° en ce

qu'elle ne fait pas de coque; 5." en ce que le trou par oit te pa-

pillon doit sortir est ovale, au lieu d'être rond; 6." en ce qu'elle
ne bouche jamais ce trou rongeant à cet effetdans la partie
dure du Roseau une espècede porte.

Nooagria phragmitidis. Hab. tbid.

Nonagria neurica. Hubn. (bid. M.Héring a observe la che-

nille sur le Roseau.

Lencania obsoleta. Hubn. – V. Châtaignier. La chenille se

trouve dans le chaume sec du Roseau Phragm.I!cr

Simyravenosa. Bork. – V. Saule. La chenille vit sur le Phra-

gmites. Héring.

Pha!<cnaarundinis. Linn. La chenille vit dans les sommets

de l'Arundo epigeius.

Pyrausta arundinalis. Evers. M. Eversmann a observé

cette l'yralide sur les roseaux, à Kasan.

Schtenohiusforlicellus.Tr. La chenille de cette Crambide

est lisse. Elle vit et se transforme dans les tiges des Roseaux.

Srha'nohius mucronettus.Tr. lbid.



Chilo phragmitellus. Tr. V. Scirpe.
Elachisla arundine~a. Fab. V. Houx.

NPTÈBES.s,

Cecidomyiascuteiiat.i.Meig.–V.GrosciHer.Laiarte\it
dans la tige de t'A.Phragm.

Ogcodes gibbosus. Meiz. M. Leprieur a trouve plusieurs de

ces Diptères sur une tige de Phragmite.

TRIBU.

AYENACÊES.AvEXACEj!.Kunth.

Epillets à deux ou plusieurs fleurs; la terminale ordinairement

stéri)e;giumes membraneuses.

G. AVOINE.AvEM. Linn.

Epilletsà trois neurs. Glumes convexes: l'externe plus courte.

Glumelles ordinairement poilues ou barbues; l'externe bifide au

sommet.

La patrie originaire de l'Avoineparait être la zone boréale de

notre hémisphère. Suivant Pline, les Scandinaves les Germains,

les Celtes en faisaient leur principale nourriture sous la forme de

gruau, de bouillie, de pain; c'est d'eux que lesRomains l'ont

reçue, et l'on peut soupçonner que le nom teutonique Haverest

l'origine d'~Mma. Cependant, dès le )V.' siècle avant l'ère chré-

tienne, Hippocrate connaissait cette céréale et eu prescrivait

l'usage en boisson comme un des antiphlogistiques les plus
efficaces.Peut-être l'Avoineétait-elle parvenue dans la Grècepar
la Perse que plusieurs auteurs lui donnent pour berceau mais

qui probablement l'avait empruntée ene-meme du nord de

l'Asie.

Avant de nourrir nos chevaux, t'Avoineservait donc d'aliment

aux hommes, et elle le fait encore malgré la supériorité du Ble,
dans ies régions froides ou arides, dans lesquelles il neprospère



pas, telles que la Bretagne et l'Ecosse. Elle est aussi employéeà

faire de la bierre et de l'alcool, et elle conserve en médecine la

réputation que lui a faite le père de la science, indépendamment
du rapport de Pline, d'après iequei les médecins attribuaient à

l'usage de la bouillie d'Avoine, la rareté des malades dans la

Germanie. Au surplus, les Romainsne se servaient de la plante

()H'àl'usage de /arrn~o fourrage, comme nous le faisons de

l'Avoinefromentaie, le Ray-grass français.
insectes qui ont été signalés sur l'Avoine.

COLÉOPTÈRES.

Agriotes segetis. G)ll. V. Vigne. -La larve de ce Sternoxe

est souterraine et dévore les racines de !'Avoine jusqu'au collet

comme cellesdes autres céréales. On conseille commemoyende

prévenir es dégâts, de répandre des tourteaux de cameline,

reduits en poudre sur les parcelles des champs où l'on com-

menceà s'aperccvoir de la présence de ces larves.

Lema mebnopus. La larve se nourrit des fend)esde l'Avena

sativa. Perris.

UÈtnPTEH)!.

Aphis aven:e. Scap. V. Cornouiller.

LEfUOPIERES.

Satyrus pbaedra. Liun. V. Bruyère. La chenille vit sur

t'~t~tt<telatior.

Agrotis tritici. Linn. -V. Uruyère. La chenille vit des pani'

cules de l'Avena sativa.

[HFTEMS.

Agro!nyxanigritarsis. Macq. Cette petite Muscide dépose
sesn'ufsniabasedet'Avoine nouvellement levée; le déve)op-

pement en est arrête et il se forme une tumeur au centre de

laquelle se dcveloppc la larve. Au mois de juin, en ouvrantles



plantes tuméfiées, on voit t'epi bien forme mais contre terre, et

tatarves'attaeheatorsatabasedei'epietycreuscunsittonen

hétiee, de manière à intercepter la sève et empêchera maturité

du grain. Les cultivateurs de i'intfrienr de iaFrance.~our dési-

gner cette altération, disent que les Avoinesboudent. Les moyens
lesplus efficacesde prévenir le retour du mal, sont d'alterner les

réootteset d'arracher les plantes attaquées, avant que les larves

n'aient passé à )'etat parfait.

Chloropscereris. Meig. V. )i)e. Cette petite Muscidevit sur

l'Avoinecommesur le Bté.

Ch)oropsmessoria, id. Ibid.

––– guerinii, id. – tbid.

Frit.Linn.–tMd

G.AtRA.AmA.Linn.

Epilletsde deux fleurshermaphrodites.G)umes carénées

Ce genre qui porte aussi les noms de Canche et de Foin,

est très voisin des Avoines, mais il ne produit que de petites

graines, inutiles dans l'économiedomestique. Ces Graminées a

ileurs nues ou chargées de barbes, a panicules diffus ou res-

serrés en épis, croissent suivant leurs espèces. dans des sois

très \aries; nous en trouvons dans les bois, dans les marais,

dans les prés, dans les sables, sur les montagnescomme dans

tes va)tées; l'espèce la plus remarquable est t'~i. c<MM<;«M.

Ces Graminéesnourrissent les insectessuivants

HEinriEBE.

Chcnncs grammis. Linu. V. Tamarisc. H vit sur t'~ra

flexuosa.

LÉt'tDOPTÈBES.

))et!ta*a cinxia. Fab. V. Peuplier. La chemne vit sur t'/)t)'"

«tMtfftK. Hering.



Hesperialinea. Fab.- V. Citronnier. Lachenille vit sur l'Aira

matatta.Brez.

Cheloniahebe. Linn. -V. Cerisier. Sur t'~t'ra mM<KM. Her.

lladena ccbpitis.WW. – V. Spartier. Sur t j~r~ ce~/toM.

Br.

Pettonia vihicaria. Linn. Cette Phaténide a les antennes

et les pieds antérieurs très allongés. La chenille est presque fili-

forme, elle se transforme dans un léger tissu à la surface du

sol.
nucL'.

FESTUC-\CEES.FEsiccAcE.e.Kunth.

Epillets ordinairement multiflores. Glumesordinairement her-

bacees. Glumelles le plus souvent aristées. Arête non tordue.

Ces Graminées sont de toutes les tribus végétales celle qui

contnbue le plusà couvrir la surface de la terre. Par lenombre

des genres et des espèces, elles se répartissent à tous les sites,

à tous les sois, à tous les climats et elles revêtent des es-

paces immensesde leurs innombrables individus, elles forment

particulièrement le fond de nos prairies, de nosvergers, qui

nousoffrentdedouxtapisdeverdure.

Ces plantes servent très-peu à la nourriture des hommes.

Nous ne pouvonsguère mentionner sous ce rapport que le Pâ-

turin, que les Abyssins cultivent sous le nom de Teff et la

Giyeérie que les Polonais recueillent sous celui de Manne,

dans la vaste étendue de leurs marais. Mais)a Providence nous

les a données pour la subsistance de nos bestiaux dont elles

forment la plus abondante pâture. Ce sont les Fétuques, les Pà-

turins, les Bromes,lesllrizes, et quelquesautres qui composeotnos
meilleurs fourrages. Nous leur devons tous les avantages que
nous retirons de nos chevaux de nos bœufs, de nosmoutons,
cpst-a-dire les substances que ces animaux fournissent à

notre alimentation et à nos vêtements, mais surtout tes bienfaits

de l'agriculture et de la civilisation,



Les insectes qui vivent sur les plantes de cette tribu doivent

être fort nombreux, ils comptent sans doute pour beaucoup

parmi ceux qui ont été observés sur les Graminées en gene-

rai, sans spécifier celles qui les nourrissent. D'autres ont éte

signalés sur des espècesdéterminéesde ces plantes et plusieurs

d'entr'em ont donné lieu à des observations qui présentent de

l'intérêt.

G. CRÉTELLE.CïNosLMs.Linn.

Epillets à dix fleurs hermaphrodites, metées de stéri)es, com-

posées de glumes seules.

Ces jolies Graminées de nos prairies se font remarquer par

les bractées découpees qui accompagnent les épis et qui leur

donnentl'apparence, tantôt de la queue d'un chien, confor-

mément à leur nom grec, tantôt d'une crête d'oiseau suivant

leur nom français.

Un seul insecte a été signalé sur ces ptantes

LEnBOfTtRE.

Satyrus pamphilus, Linn. V. Mru;ére.Brez)'a observé sur

la Crètelledes prés.

G. PATURIN.PoA.Linn.

Epillets distiques, disposésen panicule. Fleurs toutes herma-

phrodites. Glumesplus courtes que l'épillet.

Le Foa des Grecs, Pabulum des Romains, PdfMftttdes Fran-

çais, est l'herbe communeet par exceUencequi constitue le fond

de nos meilleurs pâturages, des frais gazons, des tines pe-

louses qui charment nos regards, attirent nos pas et nous in.

vitent au repos aux douces rêveries.

Commetout ce qui est bonet utile, tes Pâturins sontettre-

mement répandus sur je g)obe; l'on en connaît près de trois

cents espèces, appropriées à tous les sols, il tous les sites,

a toutes les températures. iious nous bornerons a mentionner



le Teff de l'Abyssinie, cultivé comme Céréale, et qui donne

trois récoltes chaque année.

Insectes qui ont été observés sur les Pâturins

COLÉOPTERES.

Dasytes ater. Fab. Ce Ma)acodennevit sur les Pâturins,

commesur toutesles autres Graminées.

Dasytesvillosus. Hoffm. tbid.

Anomala rugatipeunis. Gr. V. Vigne. M. Graëlls l'a vue

en Espagne, suspendue par les pieds postérieurs aux tiges des

Pâturins.

Anisopliaagricola. Fab. V. Rosier.

Gymnœtrongraminis.GyH. [.aiarvede ce Curculionite vit

sur lesPâturins.

Chlorophanus graminicola. Sturm. V. Saule.

Oéonisgraminis.Sturm.–V. Bruyère.
Donacia linearis. Ilopp. V. ['otamogeton. [t vit sur le

Paturin aquatique
Donaciatomentosa.Ahr. – fbid

Hispaatra. Linn V. Coudrier.

HÈMtPTÈRES.

Triecphora (cerwpis) vutnerata. Germ. -Cette Cicadalre vit

sur les Pâturins.

Aphrophora spumaria Linn. – V. Weigelia.

HPiMPTÈRES.

Argegalathea.Lion. LachenilledecetteSatyridea le corps
peuaiiongéet la têteglobuleuse.Elle ne se suspendpaspour
se métamorphoser.et la chrysalidereposeà terre.

Erehiacassiope.Fab. V. Grenadier.
Satyruscirce.Fah. V. Bruyère.

phaedra. Linn.–!))id.La chenille se nourrit du P.

pratensis. Freyer.



Satyrus maera. Linn. V. Bruyère.

–––– Janira. Ochis. – fbid.

–––– ~Egeria. Linn. Ibid.

–––– hyperanthns. Linn. Ibid.
Nemeobiuslucina. Linn. -La chenille de cette Erycinide est

ovale, hérissée de poils. La chrysalide s'attache parla queue et

par un lien transversal.

Lithosia mesomela.Linn. V. Tilleul.

Chelonia aulica. Linn. V. Cerisier.

Arctia fuliginosa. Linn. V. Poirier.

Psyche gramine)!a. WW. – V. Graminées.

Lasiocampaquercifolia. Linn. V. Poirier.

Odonestis potatoria. Linn. V. Graminées.

Caradrina respersa. WW. – V. Ibid.

Stilbia stagnicola. Tr La chenille de cette Caradranide

est très grosse. Elle s'enfonce dans la terre sans former de coque.

Cerigocytherea. Fab.-La chenille de cette Iladenide est rase.

Lachrysalide est renfermée dans une coque peu solide, dans

la terre.

Segetia xanthographa. Fab. La chenille de cette Noctuélide

est rase, la chrysalide est renferméedans une coque legère dans

la terre.

Agrotis putris. Linn. -V. Bruyère.

Charaias graminis. Linn. V. Graminées.

Sp2e)otis njctimera.Dup. Lachenille de cette \'octué)ide

vit surle P. annuel. Brnand. Elle se métamorphose dans la terre.

BIPTERE5.

Cecidomyiagraminico)e)ia.Kaitenb.iniitt.–V. Groseiller. La

larve vit dans de petites galles ovales entre les tiges et les feuilles

engainées du Poa nemoralis.

Cecidomyia Poae. P de B. V Ibid. La larve vit dans la



graine du P. trivialis qui prend une formeplus épaisse et étendue.

Winn.

G. GLYCERIA.G[.YCEMA.Rob. Br.

Epdtetspeu ou point comprimés, linéaires,attonges. Fleurs

toutes hermaphrodites. Glumeschartacées.

Le Poa bottant est devenu de par la science de Robert Brown,

le type d'un genre au nom m;tbotogique qui se fait remar-

quer par ses longues tiges, dont la base horizontale flotte sur

tes eaux, et t'e\trëmité se dresse verticalement pour exposer

ses panicules fleuris; il se recommande encore par ses graines

substancielles qui lui ont valu tes noms d'herbe à la manûe,

de Mannede Prusse, Mannede Poto~ne, et qui dans ces pays
sont recuediies converties en gruau et préférees an Riz. Enfin,

ces plautes sont si abondantes dans les marais du nord de

l'Europe qu'elles tendent à les transformer en tourbières.

Deux insectes ont été signalés sur les G)yceries.

LEPIDOPTÈRES.

Xonagna ))uM. Hubn. – V. Sureau. M. Hering a vu la che-

nille se nourrissant de la G<.~Mto6;7~.

Simyra venosa.Borkh. V. Saute. Mêmeobservation.

G. BRIZE. BfuzA.Linn.

Epillets arrondis, a longs pédicelles, au moins à cinq Heurs,

toutes hermaphrodites. Glumes arrondies, panicule pendant,

tremblant.

Parmi les Graminées que nous distinguons dans nosprairies

par leur agréable simplicité, les Brizes occupent l'un des pre-
miers rangs; à l'élégance de leur port elles joignent celle de

leurs panicules qui s'inclinent avec grâce et dont les épillets,

portés sur de longs et frètes pédicules, se teignent de pourpre

et tremblent au souffle du moindre zéphyr. Aussi l'espèce prin-



cipale a t-e!!e reçu le nom d'Amourette qu'elle partage du reste

avec d'autres jolies plantes, telles que le Poaeragrostis,!e le

Saxifrage hypno'ide, la Lychnide des prés.
Suivant Lamarctt,)enom de Brizedérive du verbe grec dor-

mir, parce que le sommeil accable les personnes qui mangent
)e pain fait avec la graine de l'espèce cultivée, ~.ma~t'mft

remarquable par ses épillets panaches de blanc de jaune et

de brun.

Trois insectesLépidoptères ont été signalés sur les Brizes

Zygsenabri:ic. Esper. V. Cytise.

Callimorphahera. liera. V. Saule.

OEcophora brizella. Tr V. Olivier.

G. DACTYLE.DACTins.Linn.

Epillets de deux à sept Heurs hermaphrodites. Glumes caré-

Bees;panicu)euni)aterai,très serré.

Ce genre est représenté en Europe par le Dact; le gloinerule,
commun dans tes prés et assez remarquable par la disposition
de ses fleurs en épillets nombreux, comprimés, ramasses en

peloton, tournes du même coté et disposés en panicules diffus,

panachés de vert et de violet.

Cette plante rude au toucher, âpre au goût, partage avec le

Chien-dent la propriété d'être un vomitifpour la race canine.

DeuxinsectesLépidoptèresvivent sur cette plante
Erebia blandina l'ab.-V. Grenadier. M. Guénee a observela

chenille sur le Dact;iis glomerula.

Leucaniadact~idis.Ramb V. Châtaignier. Même obser-

vation.

G. FËTUQUE.FESTuCA.Linn.

Epillets pédicellésde deux à plusieurs lieurs distiques, herma-

phrodites. Glumesacumiuees.

Ces plantes, qui sont au nombre de celles que recherchent
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le plus avidement les bestiaux, présentent des espècesnom-

breuses appropriées aux sols, aux températures, aux sites les

plus différents; elles affectent des formes et même des cou-

leurs très variées; il y en a de rampantes, d'élancées de dif-

fuses, de rigides, d'élégamment inclinées. Leurs touffessouvent

isolées et étalées sur le sol sont vertes, glauques, azurées,

rouges, brunes, dorées; leurs Heurs se groupent en panicutcs,

en bouquets, en grappes, en épis. Egalement utiles dans les

prairies naturelles et artificidtes, les Fétuques le sont surtout

dans les sots arides, sablonneux, calcaires où plusieurs espèces

croissent de préférence. Telle est la Fétuque coquiole dont tes

brebis sont si avides sur nos tandes les plus stériles, tandis

que, par une singularité assezremarquable, une de ses simples

variétés, ta Fest. lenuifolia, n'en est jamaisbroutée.

Les insectes suivants vivent sur les Fetuques

COLÉOPTÈRES.

Erirhinusfestucae.Herbst. V. Peuplier.

Donaciasericea. ft). (D. festucm. Fab)– V. Phettandrie.

iiEMIPTERES.

Cime\ dolobratus. Linn. -V. Tilleul. Sur le Fcst. natans.

Coccus festuca*.S. C. V. Tamarisc. Sur les Fest. Cespitosa

et phaenioides.
Coccus radicum graminis. F. S. tbid. Sur les Fest. ces-

p~oxa.

Ta'niothrips dispar. Halid. Sur le Festuca fluitans.

––––– brevicornis. Het, – avec le precëdent

LÉPIDOPTÈRES,

Laeliaecenosa.Hubn.– Cette Liparide, voisinedes Dasychires,

a la trompe très longue, et les palpes deux fois aussi longs



que la tête. La cheuille vit sur les Fétuques, est garnie de

brosses et se métamorphose dans un cocon de soie entremêlée de

poils.

Sp.c)otisnyctimera. B. D.– Cette Noetué)ideatatrompe longue
et les palpes très velus, les ailes sont luisantes. La chenille

senonrritde!aFetuqueovine,e!)eestgtahre. marquee de

taches cunéiformessur le dos. Elle se transforme dans la terre.

M.Bruand.

Calocampa vetusta. Hubn. Cette Xilenide a les antennes

épaisses, la trompe longue, les palpes courts, l'abdomen

aplati, les pieds courts, les ailes à bord terminal denté. La

chenille vit sur les Fétuques. Héring. Elle est rase, attongée
atténuée aux extrémités, ornée de couleurs vives. Elle s'en-

terre profondémentavant de se transformer; le coconest de terre

et très fragile.

Plusia festucsB.Linn. V. Lonicère.
––– concha. Fab. – fbid.

G. BROME. B~OMUs.Linn.

Epillets pédicellés, oblongs, de cinq fleurs au plus, distiques,

imbriques. Glumesplus courtes que l'épillet. Panicules rameux.

Les Bromes dont )e nomgrec était donné par les Romainsà

une espèce de Blé a été appliqué par Linnée à un genre nom-

breux de Graminées que nous trouvons dans les prés, dans les

bois, dans les champs, et qui, m~ées aux précédentes, forment

de bons fourrages quelques unes sont assez communes pour
avoir des noms vulgaires, commela Proue, le Séglin. Une autre

très répandue en Amérique, le B. cathartique présente dans ses

racines un puissant purgatif employéau Pérou et au Canada.

Les insectes observés sur les Bromes se réduisent à quatre.

COLÉOPTÈRES.

Anisoplia]!romico!a. Germ. V.

MPfMPTÈRES.
Odonestispotatoria. Linn. V. Phragmite.



Emydia r!ppertii. La chemtte parait vivre sur les Bromes,

d'après une observation de M. Pierret.

Cidaria chcnopodiaria. Linn. V. Berberis.

Adela (Euthyphia. Hubn.~ congruella. F. R. V.Saule. La

chenillevit sur les hampes du Festuca ovina, en Bohême. Mann.

G. MËLIQUE. MÊLICA.Linn.

Epillets d'une à deux fleurs hermaphrodites et d'une à trois

rudimentaires. Glumes iuégales.

Ce petit genre présente une dispositiondes fleurs très-simple,
mais qui ne l'est que par l'un de ces avortements si fréquents
dans le règne végéta!, semb!abk's à l'effet d'un accident et qm
sont cependant entrés dans le plan de la création. H résulte de

l'état rudimentaire dans lequel une partie des fleurs est restée,

que les épillets sont fort exigus, mais ils se groupent en panicules

remarquables par leur élégance et attirent nos regards soit

dans les bois touffus, soit sur les collinespierreuses, où la nature

a placé ces joliesplantes.
Un seul insecteLépidoptère a été signalé sur les Méliques.

Satyrus Arcanius. Linu. -V. Bruyère. Observé par Brez.

TRIBU.

HORDEACEES. HoMMCE~.Kunth.

Epillets ordinairement triflores, souvent aristés. La fleur ter-

minale sterile. Glumesherbacées. Epis simples, solitaires.

Cette tribu, qui comprendnos principales Ceréates, le Blé, le

Seigle, l'Orge, nousameueà des considérationsqui intéressent tes

hommes, sous un grand nombre de rapports d'une haute impor-
.tance. Les Céréales, en effet, se rattachent à l'agriculture, à la

civilisation, à la subsistance des peuples, à l'économiepolitique,

sociale, domestique à la législation au bien-être des peuples.



Elles ont fixé les hommes sur le sol par l'agriculture qui est la

mère de la civilisation. Comme base de la subsistance des

hommes leur abondance accroit la population (1), améliore la

santé (S), contribue à la prospérité publique. Les gouvernements

doivent donc encourager l'art qui produit cette abondance, par

tous les moyens qui sont en leur pouvoir ils doivent honorer les

cultivateurs, exciter, récompenser tes efforts qu'ils font pour per-

fectionner la culture des Céréales et tous les procédés qui s'y rat-

tachent et qui apportent quelquefois un progrès immense dans ta

production. Voyez les effets obtenus par les industries annexées à

l'agriculture, telles que les sucreries, les distilleries (3) vo;ezte le

drainage qui, déjà en Angleterre, a accru au moins d'un tiers

le rendement du blé, et qui a relevé l'agriculture du coup qui

lui avait été porté par une loi dirigée contre la propriété. Voyez

1) existe une telle solndanté entre le mouvement de la population et eelui

das subaistnnces, que Is subit des Rurtnavona corre~polUlantes à l'aLon·

danwe oû à la pinurie dea récoltes. M. Mnllot à qui l'on doit de. de ta«

tisuque nmportanta, a prouvé numériquement que le nombre des jeunea geoa

appelés cLeque a,snée sous les drapeaux, vene suivant la (erulné de I'snnée

correspond.~ote à leur naissance. Amsi en s8r~, époque de disette,].le des

naissances fut muindre, eu sS3~, il ne ae préaeuta au urage que ag5,~3s

eouscrits, tandis qu'en n834, année cornespondauteh nSr4, epoque d'abondance,

les listes de conscripuon fnrenl de 3s6,ayS. Il eat vrai qu'en n8 ,il il ae joiguUi

la tunloé de le le bouheur 1. la France de la restauratiou des

Ronrhons sur le Ir~ne. Mois, par saite encore de la disette de 1817, l'augmeuta-
uon progreasive dela population, jusque-IA de raS,ooo habitants nouveaux par
année moyenne e'arréta a 6ç,6QtS.

(s) Le docteur Mélier a constaté, d'après des calculs faits sur une période de

n6o que le nombre des malades et celui des décès augmente au dicroit sus-

vant l'abaadanco ou la disette.

(3) Uneferme située aux environs de Valenciennes exploitée à la sole, pro-
dnisait annuellement s hectolitres de blé par hectare tous les trois ans. Depuis

que l'on y a étebli nne la jachère y été le. terres pr~·
dniunt du Blé tous lev deux ans et rapportent 3o hectolitres par Lectate.



encore l'art de la mouture qui, par ses perfectionnements(1), a

tiré du froment une quantité de farine très supérieure à celle qui
en était obtenue précédemment. Les gouvernements doivent

encore prendre les mesures les plus efficacespour maintenir les

Céréales à un prix qui concilie les intérêts des producteurs avec

ceux des consommateurs pour prévenir les dépréciations, qui,
en abaissant la valeur du Blé en-dessous du prix de revient (3),
ruinent le cultivateur, ou les chertés qui tuent le pauvre.

L'un des sujets les plus importants à traiter, relativement au

Céréales, est celui des insectes qui leur sont nuisibles, et des

moyens de les en préserver. Les dommagesqu'elles en éprouvent
sont évalués à 200,000,000 annuellement. Ces insectes sont,

particulièrement pour les Céréales dans l'état de végétation les

Chlorops, les Cephus, les Hannetons, les Saperdis; dans l'état

sec, les Calandres, les Alucites, les Teignes dans l'état de farine,

les Ténebrions, les Blattes. En donnant des défaits sur chacun

d'eux, nous indiquons les procédésles plus efficacespour prévenir
leurs ravages.

D'autres insectes vivent sur les Céréales sans lcur causer de

dommagessensibles. Parmi ces derniers nous en rangerons quel-

ques-uns que M. Perris a observéssur les chaumesqui recouvrent

lesbergeries, dans le département des Landes.

COLÉOPTÈRES.

Matachiusconçus.Fab. V. Lierre. La larve, découvertepar

()) LesprocédésdanalesmetbodeidemouturesontauM'prëci<'ucqueceux
deculture.Dauslesprowincraodlamnatureest en retord, on tire en farine
mo,diseulementdupoidsditblé, taudisqu'ooadmetgénéralemeutqn'elleyeutre
ponrlestmit-fju~tsAuXV. ..Me, Bnded.t qu'il [.Htit6 henoHtrttdefro-
meotpourlanonrntured'un I,ommependantunan, par,.equialorsonne UraU

que36k'~ogr8lumesdf'farmed'unbectolrtre,Aujonrd'hu,,troishectolitressuf

fiseatp.,rrequeleIron,t doonetro,sde desonpoidsenfannr.

(s) loi de nfi3sprotégel'agricult"reétablissant uudroitproportmnnrl
pluefort l'esportat,onet plusfaibleàlorsque lavaleurdubléest

supéneureoumfémeureè so fr. l'hertolrtre.



M. Perris est très carnassière, et fait la guerre aux autres in-

sectes. Elleest armée de fortes mandibules muniesdedeux dents.

Derrière les antennes, de quatrearticles,se montrentquatreocelles,

situés sur une tache noire. Les stigmates sont au nombre de neuf.

Elle se transforme en nymphe sans autre préparation que celle3e

se faire une niche au milieu des détritus des chaumes.

Latridius minutus.Linn. La larve de ce Xylophage(Dej.),
observéepar M. Perris, se distingue entre les larves connues des

Coléoptères, par les mandibules représentées par deux corps qui
se meuvent comme elles mais qui en diffèrent en ce qu'ils sont

charnus et non cornés, à peu près triangulaires et non crochus,

et qui paraissent insérés ou plutôt articulés entre les machoires;

elles sont munies extérieurement, près de l'extrémité de trois

poils assezlongs, et à l'extrémité de deux petites dents presque
droites et cornées. Cette larve est encore caractériséepar l'absence
de palpes labiaux et de lèvre inférieure. La nymphe se fait re-

marquer en ce qu'elle est fixéeau plan de position par le marne-

lon anal de la larve.

Cortiearia pubescens. lit.–Ce genre diffère peu des Latridies.

La larve ressemble fort à la précédente. P.

Cryptophagus dentatus. Herbst. La larve de ce Clavicorne

a )a tête large. Les antennes de trois articles. Sous les antennes,

on aperçoit un groupe d ocelles qui forment sur chaque joue une

tache noirâtre.

Ortbopcrns piceus. Steph. – La larve de ce très-petit Trimère

(Perris) se distingue par l'insertion des antennes an tiers postérieur
de la tête.

Crambus enshamensis. WW. – La larve de cette Anisotomée

(Gaubil)est entièrement couverte de petites aspérités et de longs

poils. La nymphe n'est pas enveloppéedans une coque. L'extré-

mité de l'abdomen qui est bitobcc, se trouve engagée dans la

peau de la larve, chiffonnéeet ramassée dans un paquet informe.

dernière particuiantecst une preuve de cette admirable



sollicitude de la nature qui s'exerce aussi bien sur les petites

espèces que sur tes grandes. Lorsque le moment de la transfor-

mation en nymphe est venu la larve se cramponne au plan de

position, au moyen d'un mamelonplacé sous le dernier segment
du corps puis, la peau de la larve se fend le long du thorax et

se ramasse à )'extrémitéde la nymphe, dont les derniers segments

y demeurent engagés commedans un fourreau, de sorte que la

n)mphe est solidement retenue au chaume sur lequel la larve

s'était fixée, et brave ainsi les vents.

Xyiophiiusdimidiatus. Kuntz. Sur les toits de chaume.

populneus. Fab. Ibid. Pcrris.

Faronus La Fertei. Aube. On trouve cette espèce en se-

couant les toits de chaume. Perris.

ntiHpTÈM.

Ploiaria vagabunda. Linn. Cette Géocorisefiliformevit sur

le chaume.

OPTE6ES.

Sapromyza punctata.Fait. La larve de cette Muscide,

découverte par M. Perris s'accroche sur le chaume ainsi qu'il

suit le onzièmesegment s'applique à l'aide de ses deuxpapilles,

sur le plan de position; puis, rentrant dans le dixième segment

qui s'abaisse, il permet aux papilles et aux lobes dont ce dernier

est pourvu, de se cramponner aussi sur )e même plan. De plus,

la contraction du dernier segment a produit ie vide au-dessous

de lui, une ventouse s'est formée, et son action est telle que,

sur une plaque de verre renversée, )a larve demeure solide-

ment fixée.Ului est donc facilede se maintenir entre les chaumes.

th'dreiiia apicalis. Perr. Cette )t;dromyzide s'est peut-être

trouvée accidentellement sur le chaume.

Asteia anxBna. Meig. La larve de cette Agromyziden'cbt

pas connue.



G.tVRAtE.LouûM.Linn.

Epillets solitaires, distiques, de cinq fleurs ou plus. Glumes

oMongues.Episgre)es,nexneux.
Cette plante malheureuse (infelixLolinm. Virg.), seule entre

toutes les Graminées,contient un principe délétère dont les effets

sont connus depuis une haute antiquité. Ses graines, à la fois

acres et narcotiques, produisent des vertiges des tremblements,

l'ivresse la stupeur la privation momentanéede la vue (1), et

pour produire ces effets, il suffitd'un faiblemélange d'ivraie avec

d'autres graines alimentaires (2). Cette plante est d'autant

plus dangereuse qu'elle croit de préférencedans les champs ense-

mencésde Céréales,qu'il y a beaucoup d'analogie entre elles,que
leurs graines mûrissent en même temps et que la confusion est

facile. H est cependant indispensable d'extirper l'Ivraie, afin

d'éviter son méiange avec le bon grain et c'est sous cette ngure

que les livres saints nous représentent la vertu exposée à la con-

tagion du vice,si elle n'en évite soigneusementle contact.

Parmi les espècesd'Ivraies,il y en a d'innocentes.Le Ray-grass,

gazon anglais (Loliu perenne), en est une, et nous lui devons

ces pelousesdont la finesse, la fraîcheur, la verdure, n'ont pas

d'égales, au moinsen Angleterre.
Les insectes observés sur cesplantes sont

LEHDOfTERES.

Satyrus Dejanira. Linn. V. Bruyère. La chenille vit sur

l'Ivraie enivrante, suivant Freyer.

Ileliophobus popularis. Fab. V. Peuplier.
Eusebia bipunctaria. WW. – Cette Phaienidc vit sur ivraie

(r) CeUeacttons'extrcesur !'Hon!m<'iur lehien,)eMatttot',!e CbF~)
aurles Pousons elle pnraiténe tr~f<uhleeu mémenullesur leBa;of1<
Pom,lesOiseaaa.

(9)ntnff)td'unduLieme.



vivace; elle a le front proéminent, les palpes aigus et connivcnts.

La chenille est courte, glabre. Elle se tra~~fo~n~edans un léger
coconà la surface du sol.

Phaloenamorio. Linn. Sur l'Ivraie vivace.

G. BLE. TomcuM.Linn.

Epilletssessiles, solitaires, comprimés,trillores; fleursdistiques,

imbriquées. Glumesovées ou lancéolées, carénées

Base de la nourriture des hommes dans une grande partie de

l'ancien monde, et surtout en Europe, le Ble jouit de cette noble

prérogative depuis une haute antiquité, depuis époque des

patriarches. Melchisedeckoffraitdu pain et du vin au Très-Haut

en qualité de grand prètre. Abraham présenta du pain aux trois

messagers anins qui venaient lui prédire la naissance d'Isaac.

~acob envoya ses fils en Egypte pour acheter du blé à Joseph,
On a trouvé de nos jours du h)c dans les hypogées de l'ancienne

Thèbes. Son origine, commecelled'Homère est disputée en faveur

de différentslieux. C'est la valleedu Jourdain, suivant Dureau de

la Malle, parce que la Vierge des zodiaques égyptiens copiee
ensuite par les Grecs et les Romains, tient un épi de froment;

ceux-ci plaçaient cette origine dans les plaines d'Euna en Sicile,

où Cérès en avait enseigné la culture. D'après une autre opinion
fort accréditée, le berceau du Blé est la Perse, et, il y a peu

d'années, le botaniste Michaux en a trouvé croissant spontané-
ment sur une montagne de ce pays. D'autres plaçaient l'origine
du Eté dans l'Ethiopie, d'autres danstaTartarie, la Scandi-

navie, la Germanie, les Gautes.

Le Blé, au siècle d'Auguste, ctait l'objet d'une culture soignée
et d'une importation immense pour nourrir le peuple roi; Virgile
et Pline nous ont appris comment on le cultivait, l'espèce de

chautage qui etait usité

SemnaaviJ,equidemmedncarearr."tes

EtoiWopnusetuyr! PerfundereamarcA.(Y,rg.Géor~.l



la jachèreet la rotationdesrecettes:

Alternisidrmtonsascessarunoeales,
Etaegnempatiereaitadurrxerecampum.(Vn6·1

t'écobuage:

Sape tiamsterilrsIIH.eJ1~erep»fnita~ro'.

Atquelevemstipulamrepitano6uaurereOanrmne.( Vnrg)

l'usage de faire brouter les fanespour renforcer les epi~

Lnxunemaegetumtaneratlepascitin 6erba.( Vsrg.)

les ravages du Charençon

populatqneingentemtarrisacenum
Curculio. ( Virg,)

Le mauvais effet produit sur lesrécoltesde Bie par l'enlevage des

caillouxdes terres pierreuses, est également mentionnépar Pline.

Les provincesd'en Rome tirait le plus de Blépour sa consom-

mationetaient la Sicile, l'Afrique, l'Egypte, la Mysie.Quelle haute

opinionde !aferti]ite de l'Afrique dut avoir Auguste en voyant

la plante de B)ëque lui envoyaitun de ses intendants, et qui portait

400 épis produits par un seul grain (Pline.)

La culture actuelle du blé en Francen'offre pas de phénomène

de ce genre mais elle y oppose les 300 variétés de froment qui

s'adaptent à tous les sols, les instruments perfectionnés. les

semis en ligne, le drainage et surtout les industries annexées à

l'agriculture les sucreries, les distilleries, les brasseries, les

amidonncries,icshuiieri es qui enrichissent les Céréales de tout

ce que l'abondance des engrais peut produire.
Le genre Triticum comprend non-seulement)cs espècesalimen-

taires, mais encore plusieurs qui ne le sont pas; teiest)cT.r~e;«

~iconnu sous le nom de Cbicn-dcnt.

Les insectes qui vivent &urles !és sont no!nhreux leurs ra-

vages ne sont que trop connus. Les moyens de les en préserver

ne le sont pas assez.



BLE COMMUN.TBrncmvuLc~EViDars.

Epillets en épis tétragoncs. Glumes ventrues, compriméesau-

dessous du sommet.

COLEOPTERES.

Zabrusinftatus.Déj. La larvc de ce Carabi([ue se nourrit

des racines et fait quelquefois de grands ravages. L'insecte par-

fait se trouve quelquefoissur les épis et CDronge le grain.

Zabrusgibbus. Fab.
Amara trivialis. Duftsch Mêmeobservation.

––– familiaris. id. – tbid.

––– communis. Fab. – Ibid.

––– tricuspidata. Sturm. Ibid.

––– au)ica. Illig. tbid.

Agriotes segetis. Gyll. Les larves de ce Taupin (Sternoxe)

sonta)!ongees. fort étroites, jaunâtres, d'une consistance fort

dure; elles sont souterraines, rongent!cs racines du Blé jusqu'au

collet et font périr les plantes. C'est an mois d'avril qu'elles

exercent leurs ravages, d'autant plus considérables que l'hiver

a été plus rigoureux. Les champs n'en sont infestés que par

parties sans que t'en en ait encore expliqué la cause. On con-

seille, comme moyen de prévenir ces dégats de répandre des

tourteaux de cameline réduits en poudre,sur les parcelles des

champs où l'on commence à s'apercevoir de la présencede ces

larves. On assure même que le Blé que l'on fait succéder à la

Camebne n'en est jamais attaqué, comme il semble, au contraire,

qu'après le Trèlle, le Blé y soit plus exposé. Onpeut encore faire

la guerre à l'insecte, lorsqu'il paraît en été dans l'état ailé et

avant qu'il dépose ses ceufs.fi est probable qu'il le fait en automne

au pied desï))éa nouvellement levés, mais ce fait n'a pas encore

e'é constaté et il importe de le verifier.

Heiotontha vulgaris. Linn. V l'introduction.

Anisop)iafrutieosa.Fab.–V. Rosier.Herb'.t)' observé sur

les B)cs et l'avait nomme A. «<;c<M.



Mehemetanura. Linn.–OutrouvecctHeteromeresuries épis.

LyHa.egetum.Fab.–V.Catatpa.BnuitauxBtesdansta la

Sicile.

Lagria atra. Fab. Brez a observé cet Heteromère sur les

Froments.

Apionfrumentarium. Fab. V. Tamarisc.

Sitona frumentaria. Fab. V. Houx.

Catandra granaria. Fab.- Ce Curculionite est le plus grand
devastateur du Bté dans l'état sec. Parmi les moyens de le com-

battre, nousne rappelleronsque le suivant Lorsqu'ons'aperçoit

qu'un tas du Blé est attaque on forme un petit monticule de

grains, auquel on ne toucheplus, tandis qu'on remue le tas avec

une pelle. Les Calandres qui l'habitent étant inquiétées, l'aban-

donnent et se refugient presque toutes dans le monticule qui est

placé auprès. On doit continuer cette opération quelque temps
et à des intervalles assez rapproches. Lorsqu'on juge qu'un

grand nombre d'individus se sont réunis dans le monticule, on

les fait périr en y jetant de l'eau bouillante. On doit employer ce

procédé qui détruit les insectes parfaits et non les larves, aux

premières chaleurs du printemps, et avant que la ponte n'ait eu

lieu. L'opération réussit encore plus complètement, si, à la place
du monticulede Ble, on substitue de l'Orge les Calandres ayant
une préférencebien marquée pour cette dernière.

Calandra oryza:. Fab.-Cette espèce nuit aussi au Blé.

Trogossita mauritanica. Lat. -V. Peuplier d'Italie, tt attaque

quelquefois le Bté.

Saperda gracitis. Guer.- V. Erable plane. Ce petit Longi-

corne, nomméAiguittonnier, à Barbëxieux,parait dans le courant

de juin quand lesBléssont en fleurs. Alorsla femelleperce un petit
trou dans la tige près de t't'pi, et y introduit un ceuf.Commeette

en a au moins200 dans les ovaires, et qu'elle n'en depose qu'un

dans chaque tige, et seulement dans celles qui portent les plus

grands epis il en résulte qu'une femelle peut infester plus de



200 tiges de blé. L'œuf. descendu ou tombé jusqu'au premier
na'ud du chaume, donne naissance à une larve qui remonte

dans le tuyau jusque près de l'épi, rongecirculairementce tuyau,
ne laissant intact que l'épiderme. L'épi, ainsi isolé, ne reçoit

plus les sucs nourriciers, reste vide, se desséchequandles grains

approchent de leur maturité, et tombe au premier vent. Cette

larve descend ensuite dans le chaume, en perce successivement

les nœuds, et va se loger au bas dela tige, afin d'y passer l'hiver.

Les tiges dont les épis sont tombes s'appellent aiguittons et ces

Blés sont dits aiguiUonnés. La perte causee par cette maladie

s'élève quelquefoisau cinquièmeou sixièmede la récolte.

Lemamelanura. Fab. Cette Chrysométine a été observée

sur le Froment par Brez.

Hispa atra. Fah. V. Coudrier. Mêmeobservation.

ORTHOPTÈRES.

Locustaviridissima.Linn.–V.Vigne.
Acrydium migratorium.Linn. – Cet Orthoptère est celui qui

produit tant de dégats par ses voyages.

EÏMEtiOPTEMS.

Cephus pygmiBus.Fab. Cette Tenthredine commet souvent

des ravages considérablessur le Froment. La femelle insère au

mois de mai un œuf dans une tige à l'aide de la petite scie qu'elle

porte à t'extrémité du corps la larve se nourrit de la moelledu

chaume, perce les cloisons,et parvenue au termede sa croissance

peu de jours avant la moisson,elledescend vers la terre et elle y

prend un moyen singulier pour faciliter sa sortie sous la forme

ailée, au printemps suivant C'est de (ouper circulairement,
comme la Saperde, la paille en-dedans, de 14 à 28 millimètres

de terre. Ensuite elle s'enfonce un peu au-dessous du sol, et se

construit dans l'intérieur du chaume, une enveloppede soie dans

laquelle ellepasse l'hiver. Au moisd'avril suivant,elle passeà)'état



de nymphe, et peu de jours après a i'etat parfait. Les effetsque

produit cet insecte sur les Blés consistent d'abord dans la couleur

et le poidsdes epts;huitaquinzejoursavant!a la moisson,ils sont

blanchàtres et droits; ils s'elèvent au-dessus des autres qui sont

encore verts et qui se courbent sous le poidsdu grain, tandis que
les premiers sont entièrement vides, ou ne contiennent qu'un

très-petit nombre de grains raccornis ensuite la coupure cir-

culaire, opérée par la larve au bas du chaume, fait qu'il se brise

au pied et qu'ti tombe à terre lorsqu'il fait du vent. Alors le

champ présente quelquefois )e même aspect que s'il avait été

traverse dans tous les sens par des chasseurs ou par des animau\.

(M.Herpin.) Le moyen le plus rationnel de se garantir de ces

dégâts <&tde détruire les larves des Cephus, soit en lahourant il

plusieurs reprises les champs qui ont produit du Froment et

d'enterrer et de détruire ainsi les étocs, soit en les brûlant.

aÉtupTÈttES.

Thrips rufa. Linn. V. Vigne- Il vit dans les épis.
––obscura. Muller. Ibid.

LEPIDOPTÈRES.

Satyrusaegeria.Linn.–Y.Bruyère.
Harus ochro!euca. W-W. Cette lladenide a l'abdomen

caréné. La chenille est efii)ee, à tête assez grosse. Elle vit à

découvert sur les Blés dont elle dévore les grains. La chrysalide
est renfermée dans une légère coque de terre.

Segetia xanthographa. Fab. Cette Noctuélide a les palpes

légèrement inclinés vers la terre. La cheni)ie est rase, elle vit

de Céréales et se tient cachée sous leurs touffes. La chrysalide
est renfermée dans une coque légère sous la terre ou i sa surface.

Agrotis segetum. Linn. V. Bruyère. La chenille vit des

racines des Blés et passe t'hiver sous terre. Elle causesouvent

des dégats.



\grotistritici.Linn.–Même observation

–––aquiiina.W-W.–tbid.
––– fumosa. Fab. – tbid.

Scopu)afrumenta)is.).inn.–V.Prunier.

Crambnspedrioiciius.Dup.–Y.Tamarisc.LacheniHevit
dans un long fourreau composéde soie et de sable a la base des

Bles dont elle dévore les racines.

Butalis cerealella Encyc. La chenille de cette Tineide vit

et se transforme dans des grains de Froment qu'elle ronge a

t'intérieur sans qu'on s'en aperçoive au.dehors. Sa multipli-

cation est prodigieuse car elle peut produire jusqu'à six genéra-
tions par année et elle cause quelquefois les plus grands ravages.
C'est l'Alucite des grains. Suivant M. Amyot, un cultivateur a

remarqué que les gerbes qu'il laissait en javclles couchées par
terre pendant quelque temps donnaient un Ble qui n'était pas
atteint par ces chenilles tandis que celui provenant des gerbes
rentrées immédiatement après la moisson en etait fortement

attaqué. On a observé aussi que le Blé, battu de suite après la

moissonétait a l'abri de ses atteintes, tandis que celui que l'on

ne battait que plus tard, en octobre ou pendant l'hiver, y était

sujet. Enfin il résulte d'une autre observation, que le Blé dur

serait préservé des attaques de l'insecte tandis que le Blé tendre

yseraittrès exposé;t'Abteiten'exerce ses ravagesque dans les par-
ties intcrieures de la France; le Midiet le Nordn'en souffrentpas.

Tinea granella. Linn. V. Cjématite. Elle ne commet pas
moins de dégats que l'Alucite lorsqu'on la laisse se multiplier
sans obstacle. La chenille réunit plusieurs grains de Blé avec la

soiequ'ellefile, et elle se nourrit de la substance du grain. Le

meilleur moyen de s'en garantir est de fermer les fenêtres des

greniers avec des châssis à canevas, après qu'on les a purgés des

grains attaqués qui se trouvent toujours a la surface des tas.

DtPTEHES.

Cecidomyiauava.Meig.–V.GroseiHer.



Cecidomyiatritici.Latr.–V.Groseit)erLa)arvevitdans)a la

tige près du collet ou du premier nœud, et elle fait avorter les

épis sans nuire itteurdcveioppcmentextérienr.

Cecidomyiacerealis. Bremi. Elle a causé des dégats consi-

dérables dans le grand duché de Bade, dans la Hongrie et la

Carinthie,

Cecidomyia fromenti. Nob. J'ai observé dans les environs

de Saint-Omer un champ de Blé barbu; i& à 20 de ces petits
insectesvoltigeaient autour de chaque epi ou se posaient dessus.

J'en ai vu plusieurs qui introduisatent l'extrémité de l'abdomen

entre les glumes pour y déposer leurs œufs. On ne peut douter

que, malgré leur petitesse, ils ne commettent, par leur grand
nombre sur chaque épi, des dégâts, au moins sur la qualité du

grain.

Chloropslineata. Meig. – Cette petite Muscide jaune, à (ignés

noires parait en automne, gonfléed'un grand nombre d'o*ufs;
elle les dépose sur de jeunes plantes de Blé ou de Seigle, un seul

sur chaque pied nouvellementlevé. Peu de jours après, il naît de

cet œuf une larve qui ronge la tige jusqu'à sa base et ~'empêche
de monter; mais la sève, alimentée par les racines, continue la

végétation, et, ne pouvant faire monter la plante privée de sa tige,

épaissit le collet entouré de feuilles au centre duquel la larve

passe l'hiver. Dans cet état de la plante, lescuttivatenrsdu centre

de la France disent qu'elle est en poireau ou qu'elle culotte. Elle

reste ainsi jusqu'au mois de mars, ou elle jaunit et meurt.

Cependant, vers le même temps, les larves se changent en nym-

phes qui, au moisde mai, passent à l'état de Mouches.Elles s'ac-

couplent peu après et les femelles de cette seconde génération

pondent à leur tour au moisde juin mais cette fois, elles n'atta

quent que le Froment la végétation du Seigle étant avancée et la

tige dejà dure et sèche. Elles ont l'instinct de déposer leurs œufs

au bas de t'épi du froment avant qu'il se soit dégagé de la leuille

supérieure qui l'enveloppe et lui forme une sorte de coiffe. Si
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l'on détache quelques jours après cette feuillede la tige, on toit

que la larve qui est sortie de )'o*utau bas de l'épi, se creuse un

sillon extérieur le long de la tige, depuis )'épi jusqu'au nœud

supérieur. Lorsqu'elle est arrivécàà ce point elle a atteint le

terme de sa croissance elle se change en nymphe et, peu de

jours après en insecte parfait. Cependant, les tiges attaquées

présentent des altérations singulières, elles n'atteignent guère

que la moitié de la hauteur de celles qui sont saines leur ma-

turité est considérahlement retardée: elles sont encore très-vertes

lorsque les autres sont déjà jaunes l'épi n'est pas encore sorti

d'entre les feuilles qui l'engaînent il est court, peu volumineux,

peu aboudant en grains ceux-cid'ailleurs sont maigres et rac-

cornis enfin tous les épillets situés du coté du sillon longitudinal
creusé par la larve, sont entièrement avortés. Les petits Chlorops
de la seconde génération, développés au mois d'août, s'accou-

plent au mois de septembre, et déposent)eurs a*ufscomme leurs

a'feutes, sur les plantes de Froment ou de Seigle nouvellement

levées.–Les Chloropsont fait de grands dégats enFrance en t8t2

pt en 1839. Le Nord paraît à peu pres exempt de leurs ravages,
et on le doit sans doute aux assolementsplus perfectionnés,plus

variés, au moyen desquels ces Mouchesarrivées au moment de

pondre, ne trouvent pas à leur portée les plantes de Froment ou

de Seigle qui doivent recevoir leurs oeufs, et elles meurent sans

pouvoirse reproduire; car il est à remarquer qu'elles s'eloignent

peu du lieu de leur naissance. Un second moyen de les détruire,

c'est d'arracher les tiges qui contiennent leurs tarves. I! en est un

plus efficaceencore, c'est de semer les bles ennovembre, les Chio-

ropsn'ayantplus alors ta vigueur nécessairepouropérerleur ponte.

Chlorops lata. Meig. fbid. M. Waga a fait connaître une

immensemultiplicationde cette espèce aux environs de Varsovie.

Chioropscereris.Meig.–tbid.
– messoria.Id.–tbid.

–
guerinii.Herpin.–Ibid.



ChioropsFrit.Linn.–ihid.

)!mR\MPANT(chien-dent)TmT!CUMREPE~sLinn.

Epillets le plus souventà cinq fleurs.G)umes lancéolees aeu-

minecs.acinq nervures.

Cette espècequi fait !e désespoir du cultivateur autant fjueiala

précédente en fait le principal trésor, se réhabilite dans l'opiuion

publique par l'utilité de sa racine dont tout le monde connaît les

propriétés diurétiques, rafraîchissantes et apéritives.
Elle nourrit les insectes suivants:

LtPtDOPTEM.

Chelonia villica Linn. V. Cerisier. La chenillevit sur le

Chien-dent. Héring.

DfnEBE.

Lonehaiuparvicornis. Meig. M. Perris a fait connaître les

développements de cette Lauxanide. La femelle perce a\ecsa

tarière un bourgeon de Chien-dent et y depose un œuf. La pré-
sence de ce corps étranger détermine le bourgeon à s'allonger en

formant des courbes et à se ddater en forme de fuseau. C'est

une gn))e extérieurement revêtue d'écailles pubescentes qui
sont des feuillesavortées. La larve vit au centre de la substance

de)aga)ieenycreusantunegaierie.E))eypasseà)'etatde

nymphemunie d'un mamelon sur le vertex et lorsque la dernière

transformationva s'opérer, ce mamelonse di)ate, et la coque s

fend le long d'une suture latérale. U ne reste plus à l'insecte

qu'à écarter les écailles qu'une admirable combinaison de la

nature a laissées libres à l'extrémité de la galle et ce dernier

travail n'exigeni beaucoup de temps, ni de grands efforts.

G. SEtGLE. SfiCALE.Linn.

Epillets sessiles,solitaires, comprimes, triflores; les deux fleurs

inférieuressubopposées glumes étroites, subulées, carénées.



\utantteFroment se ptait dans les climats tempérés, dans les

pays de plaines, dans les sols gras et fertiles,autant le Seigle se

fait aux régions horéales, aux montagnes, aux terres stériles,

sablonneusesou calcaires; il brave les gelées les plus rigoureuses;
sa rapide croissance est en harmonie avec les êtes si courts de la

Korwege~son chaume sotideetucxihte résiste aux effortsde la

tempête. Uest la providence des Seandinatcs. des montagnards,
des pauvres habitants des steppes et des landes. )t leur donne

un pain moins blanc, moinsléger, mais beaucoupplus savoureux,

plus nourrissant, mieux approprié à leurs estomacs robustes.

Les insectes suivants ont été signalés sur )e Seigtc.

COLEOPTERES

Anisopliaagricola. Fab. V. Rosier. [t se trouve sur les épis,

Anisoplia fruticosa. Id. tbid.

Cistela lepturoides. Fab. V. Tilleul.

Apionfrumentarius. Fab. V. Tamarise.

Catandragranaria-!jun.–V.I!t<

Cr; ptoeepbatusruti ta rsis.Fab.–V. Cornouiller. Il vit dans

les épis.

Crepidodera het~ines. Fab. V. Saute.

MYMEKOPTÈRE.

Cephuspygmœus.Fab.–V.Bte.

HE~iPTÈRE.

Thrips physaphus. Fab. V Vigne.

LEPiiiOPTERES.

Agrotis segetum. Linn. V. tituyere.

Pyralis secalis. Linn. V. Tamarise. La cbenitte se tient dans

les feuillese'. tes ronge.



Phai~na secalis. Linn.– La fheu)Hevit dans tes épis qu'elle

mngexrinterienr.
Tinea granella. Linn. V. Clématite.

CtPTËtES.

Ch)orops)ineataMeig.–V.B)é.
– ccreris.Ib–tbid.
– messoria.td.–Ibid.
–

f:uermiiHerp.–Ihid.
– Frit.Meig.–thid.

G.ELYME.ELYMus.Linn.

Epillets sessiles, fascicutés, ordinairement à deux fteursim-

hriquees.G)timesJanct'o~eiiOusuhu!ees,coriacée.s.
Ce genre dont le nom a été empruuté de Théophraste qui

l'employait pour une espèce de l'anic est représenté en France

surtout par i'Eiymc des sables, hene plante au feuillage

glauque commeles Ootsde la mer, et qui croit dans les dunes où

elle est iort utile pour en lixer les sables par ses longues racines

traçantes.
Un seul insectea été signaté sur cette Graminée.

LEPiDO~EHES.

Laucania elymi. Tr. V. Châtaignier. M. Gnënée a observe

la cheniHesur )'EL arenarius.

G.ORGE.HoRDEtjM.Linn.

Ëpd)etsuniuores, ternés; les latéraux généralement neutres

ou maies; celui du milieu hermaphrodite. Glumesraides, aristées

au sommet.

Cultivéedans tous les temps et dans tous les lieux de )'Europe,
de l'Asie occidentale et de l'Egypte, l'Orge n'a pas d'origine

connue; on la retromedansies hypogéesdes anciensScandinaves



comme dans celles des EgyptieNS;)isemble, au moinsdans le

Nord,que la culture en ait précédé celle des autres Cerentes.

Commenourriture de l'homme, l'Orge a eté préparée en pâte e

en bouillie longtemps avant de t'être en pain. Les Grecs en

faisaient leurs petits gateau\ appels Maza. C'est un esclave celte

qui a appris aux Romains l'art de la boulangerie mais comme

le pain en est très-inférieurà celui du Froment, l'Orge a cédé peu

à peu sous ce rapport, et n'a conservé toute son importance que

dans tes régions où elle est la seule Céréale cultivée. Cependant

e)te!<étéemp)o;ée à fabriquer de la hierre, depuis une haute

antiquité, jans les contrées bcréatcs, en y joignant du Houblon

comme en Egypte par l'adjonction du Lupin. Elle entre pour

beaucoup aussi dans la nourriture des bestiaux soit en grain,

soit en fourrage vert.

En médecine,depuis Hippocrate.t'eaudOrge n'a pas cesse

d'être la tisane par eacellence comme itdoueissante et analep-

tique nous devrionsmentionner aussi le sucre dOrgcctt l'Orgeat

s'ij entrait encore de i'Orgc.

Les insectes obscnés sur l'Orge ,ont

COLKUPTEHES.

<.erandrinacornuta. Fab.–CeTaxicorne a eté trouvé dans

de l'Orge avariée par M. Chevrolat.

Sitonu frumentana. Fab. Y. Houx Memeohscr'ation.

Pjntethuscornutus.Fab.–Même observation.

)!iopMo!usdepressus. Ihid.

Monotoma~ foveolata. Ibid.

Lahidostomis hordci. Fab. Y. Coudrier.

Cr;ptoccphatushordei. Linn.–V. Cornouiller.U vit sur)Orge

marin.

Zeugophora me!anopa. Lmn (Chrjs hordei. Foucr.) CeUe

Chr;someiinevttsurt'0rge.



LEPIDOPTERES.

Hadenaeespilis. VV-W. – V. Sparlier.
Tinea granella Linn. -V. Clématite.

DIPTERES.

Chloropslineata. Meig. V. lilé.

Frit. Linn. Ces petites Muscidesvncnl huit adi\

dans chaque épi elles rongent la fleur et l'ont avorter le grain.

Du temps de Linnée elles causaient un dommage annuel de

100,000 ducats pour la Suède seulement.

TRIBU.

ANDROPOGONEES.Asduopogonbe. Kunth.

Epillets biflores. Fleur inférieure neulre.

G. CANAMELLE.Saccuarum. Linn.

Epillets géminés l'un sessile l'autre pédicellé. (îlunics mem-

braneuses entourées d'une houppe de soie.

La Canne à sucre, cette haute et belle plante au long feuillage

glauque, à l'ample paniculc argentée, doit à l'exquise douceur

desonsuc, sonutilité, sa célébrité, ses destinées singulièresetacci-

dentées. Originaire de l'Asie éqnatoriale son sucre quoique

brut, a penétré des une haute antiquité chez les Grecs et les

Romains, où il n'était guère employé qu'à titre de médicament

sous le nom de Miel de roseau mais signale par Théophraste,

Dioscoride, Galien, chanté par lcspoèles

Qn(pielûbuTtmeradulecsnbarundinesuceflsI iicain I]irs. 3.

peu a peu la plante a pénétré des bords du Gangedans l'Arabie,

et elle a éte cultivéeet exploitée avec succès en Morce,en Sicile,

en Calabre en Espagne ou il y avait encore des sucreries en

1789,



Transportée aux Antillesaprès la découverte de rAmcri(|UCet

ensuite sur le continent, Cannes trouva (ouïes les conditions

de la plus grande prospérité. Cependant, ses progrès furentlents.

Sous le règne de Henri IV, le sucre se vendait encore à l'once et

fort cher chez les pharmaciens de l'aris; mais, parvenue depuis
lors à un degré très élevé de culture, elle a fourni à toute l'Eu-

rope ses produits devenus l'objet d'une consommation d'un com-

merce et d'une navigation immenses; elle a supplanté le sucre

des abeilles qui depuis les premiers àges du monde entrait

dans la plupart des combinaisons de la friandise humaine, qui

contribuait aux délices des soupers d'Aspasie et de Lucullus;

mais elle n'a pu enlever au miel le privilège que lui donnent ses

douces vertus de nous soulager dans nos maux.

Cependant, au plus haut degré de son triomphe, la Canne

s'est trouvée en présence d'une émule européenne la Betterave

dont le produit identique qui a reçu de la science et de l'industrie

la plus heureuseimpulsion,aurait déjà supplanté celui dela Canne,

en France, si le Gouvernement n'avait du protéger celui.ci contre

son rival en faveur des Colonies et du commerce maritime. Mais

il n'est guère douteux que dans un avenir plus ou moins rap-

proché l'heureuse suppression de l'esclavage et l'émancipation
des Colonies d'une part, et les grauds intérêts de l'agricul-

ture françaisede l'autre, ne donnent gain de cause à la Betterave

qui a doté cette dernière de l'industrie la plus fertilisatrice de

notre sol.

Quoi qu'il en soit la concurrence a eté favorableà la consom-

mation du sucre qui ne cesse de s'accroître (I) sous toutes les

formesque l'art le plus ingénieux a su lui donner et sous les-

quelles la sensualité la plus raffinéeles savoure.

.Vous ne connaissons pas d'insecte qui vive sur la Canne à

sucre en Europe; mais le sucre même nourrit une espèce aptère

(t ) CelteconsomioAliniiestde5hv. parannéeet pourchaqueindtTidnrn

Franceellel'estdeio liv.-enAngleterreet de i4 enItalie.



Lepisma saccharina. Fab. Remarquable par sa couleur ar-

gentine.
En Amérique deux insectes ont éte signalessur la Canne

COLEOPfERE

Lucanus interruptus. Fab. La larve de ce Lamellicorne

ronge les racines.

lÉrmoriEitE.

Bombyxsemiramis. Fab. – La chenilledévore les feuilles.

~fehe.

JUNCLN'ÉES.JracisE*. liartl.

Pcrianlhc à foliolestantôt toutes glumacécs, tantôt les trois

extérieures glumacées et les trois intérieures pelaloides. Ovaire

inadhércnt Graines prr «remees.

Cette classe, composée de plusieurs familles l forme une

transition singulière entre les Graminéeset les Liliacées, c'est-à-

dire entre les plantes les plus utiles et les plus belles, sans prc-
senter l'utilité des unes ni la beauté des autres. Elle est le trait-

d'union qui relie deux groupes distingués entr'eus par des diffé-

rences contrastantes mais rapprochés par quelques caractères

intermédiaires. La nature ne procède pas par sauts, natura salins

non facit (Linn.); mais ses transformations sont parfois merveil-

leusement subtiles.

Nous n'avons à parler que des Joncset du petit nombrede leurs

insectes.

G. JONC. JuNcus. Linn.

Périanthe à six sépales dont les trois internes sont ou plus

longsou plus courts que les trois externes. Tiges sans feuilles.

(i) LesRemuées,les Jonca.ées lesXvndmetlesColéliiucée)



Les Joncs, dont le nom si vulgaire a été donne par les anciens

et lesmodernes à un grand nombre de végétaux différents sont

aux yeux des botanistes ces plantes à la tige ronde, sans feuilles,

tenaces, utilesà l'horticulture enlui fournissantdes liens, nuisibles

à l'agriculture, en altérant la qualité du fourrage dans les pres
humidesoù elles abondent.

Mais si la science restreint ainsi l'acception du nom l'usage

persiste à l'étendre et à appeler Jonc fleuri leBulome; Jonc épi-

neux, l'Ajonc Jonc de la Passion le Typha Jonc du Nil le

Papyrus Jonc des Indes le Palmier Rotang et le Juncus mollis

de Virgile qui parait se rapporter au Scirpus lacustris.

Vimïmbiismolliqnrp.rasiletexrreJunco(Pcl 3.7»)

insectes observés sur les Joncs.

COLÉOPTÈRES.

Cercus rufilahris. Lat. (C. Junci. Steph.)- Ce Clavicorne vit

sur le Jonc

Balaninus tomcntosus. Herbst. V. Noyer.

Tapinotus sellatus. Fab. Ce Curculionite a été pris en fau-

chant sur des Joncs. Pcrris.

Tychius junceus. Reich. V. Spartier.

Lixusjunci. Sch. – V. Spartier.

Chrysomelajuncorum. Suff. V. Saule.

Plectroscelis viridissima Dcj. Voisindes Altises.

Bryaxis juncorum. Leach. On trouve ce Psélaphien en fau-

chant sur les Joncs des marais, Perris

HEMIPTERES.

Chorosomajuncorum. Curtis. V. Carcx.

Livia juncorum Lat. Cette Psyllide lit, sous toutes ses

formes, sur les Joncs et particulièrement sur le J. supinus dans

les fleurs hypeitrophiees.



LEPIDOPTERES.

.Nonagriajnnci. B. V. Sureau.

Mythimnaturca. Linn. Cette Leucanidea les palpes épais,
serrés contre la tête, et les pieds très velus dans les mâles. La

chenille est rase la chrysalide est renferméedans un cocon peu

solide, dans la terre ou à sa surface.

Calocampa vetusta. Hubn. – Cette Xylinide a les antennes

épaisses et crénelées dans lesmâles, et le front muni d'un toupet
obtus à deux sillons La chenille est rase, très allongée.F'.lle
s'enterre profondémentpour se transformer, et son cocon est

entièrement de terre et très-fragile.

Coleophora albicolella. Mann. V.Tilleul. La chenille vitsur

les spires du Juneus conglomérants. Zeller.

Coleophoralacunicolella. Mann – Ihid. Cette espèce vole en

mai au Prater de Vienne, le long d'un bras du Danube sur les

Joncs.Zell.

Elachista arundinella. 1" V. C. V. Houx.

DIPTERES.

Ortalis syngenesiœ. Fab. – V. Cerisier. Cette espècese trouve

sur les Joncs.

Ochthiphila juncorum. Meig. Cette petite Muscide se trouve

en abondance sur les Joncs.

G. LUZULE. LDZUI.A.Desv.

Perianlheà six sépales, dont les trois internes sont de la même

longucur que les externes. Tiges muniesde feuilles.

Le Juncus campestri»(Linn.l qui est le type de ce genre se

fait remarquer par les ombelles que forment ses fleurs brunes et

dont les calices sont herissesde pointes. Il croît dans lespâturages

secs, sur la lisièredes bois, sur le flancdes montagnes.

Deux insectesont clé signalés sur les Luzules.



COLÉOPTÈRES.

Chnsomelajuncoruin. Suff. V. Saule. Il\itsurla Luznh

maxima.
LEPIDOPTERES.

Enndia grammica. Linn. Cette Lilhoside a les palpes très-

courts. La chenilleest garnie de tubercules surmontésd'aigrettes.

Elle se transforme dans un tissu làche, entouré de mousse.Elle

vit star la I.uzula veina. Freyer.

l 1..·11N.

ENSIFERES. ë.\sat.«. Baril.

Fleurs hermaphrodites, terminales. Périanthe adhérent, supère,

àsi\ sepales biseiies etamines, six à trois cpigjncs. Pistil a

ovaire triloculaire. Feuilles neimises, le plus souvent en forme

dc lame.

Cette classe est composéede plusieurs familles (1) très-rerijar-

quables par la beauté de leurs fleurs et quelquefois par l'excel-

lence de leurs fruits. Il suffit de citer les Iris, les Narcisses, les

Amaryllis. pour rappeler combien elle charme nos yeux il suffit

de nommer l'Ananas pour proclamer sa suprématie sur les autres

plantes, par la triple perfection de la beauté,du parfum et de la

saveur, surtout lorsqu'il nous est donné de le déguster mûri par

le soleil des Antilleset expédié à Paris par la vapeur.

C'est à cette classe qu'appartiennent les Agavé qui fournissent

aux Mexicainspresque tout ce qui est nécessaire à leurs besoins

vin, miel, vêlements, papier, hamacs, cordes d'arc, lignes à

pêche, poutres, solives, tuiles, pieux, haies impénétrables.

Nous ne connaissonsqu'un petit nombre d'insectes \i\iinl sur

les Ensifères.

(l\ LesBroméii-Kèr*lesAnar\Ilidérs les Zndies les[Ipnioddracées,les

Hjpoxjdcefrl lfSBuinianuijccct,



FAILLE.

I RIDEES 1h[ue.ï. Jusb.

Fleurs hermaphrodites, accompagnéesde hraclees. l'erianthe

adhérent supère; sépales hisériées. Trois otamines épigynes.

Style terminé par trois stigmates le plus souvent pélalo'/des.
Cette famille, par l'un de ses caractères distinctifs les trois

étamines, se rattache encoreaux Glumacées,aux Monocotylédones

inférieures; par ses autres caractères et par la beauté de ses

fleurs, elle se rapproche des classes supérieures, elle s'allie aux

Liliacées, délices du règne végétal. Autour du genre aussi élé-

gant que nombreux des Iris dont elle a emprunté le nom se

groupent les Glajeuls dont l'espèce indigènea fait place dans nos

jardins aux races brillantes du Cap, les jolies Antholyzes les

superbes Tigridies, lesCrocusauxquels nous devons le safran les

Moreesqui fournissent un aliment aux Hottentots le Sisjrhyn-
chium des montagnes de la Macédoine que les Grecs faisaient

cueillir par de jeunes vierges pour l'offrir aux dieux et se rendre

la terre favorable, enfin un grand nombre d'autres qui contri-

buent à l'ornement de nos serres.

Les Iris seuls ont donné lieu à des observationsentomologiques.

G. IRIS. lais. Linn.

Périanthe régulier. Limbe a 6 divisions les trois extérieures

ordinairement inclinées, les trois intérieures ordinairement

dressées; les trois étamines insérées à la gorge du périanthe,
et les trois stigmates en forme de pétales.

Le nom du brillant météore de la messagère céleste a été

donnéà plusieursobjets dontles couleurs le rappellent:àunepierre

précieuse, à un papillon à la partie colorée de l'œil au genre
de plantes qui nous occupe. Ces dernières le doivent aux

anciens.

Iris à cœlestît arràs stmilititdine nomenaccfpil Dioscor. En

elfet toutes les 'teintes les plus \ive> les nuancesles plus su-



aves de l'Iris céleste s'j retrouvent harmonieusementreproduites

mais, si la colorationseule leur a vain ee nom charmant elles

le méritent plus encore par leurs formespittoresques, par l'agen-

cement gracieux des différentesparties, par la forme insolite et

mystérieuse del'un des organes. Des six divisions du calice sans

corolleou de la corollesans calicenousen voyonsalternativement

trois recourbées vers la tcne et trois dressées vers le ciel les

unes et les autres amplement dilatées, élégamment chiffonnées.

Sur chacune des trois inclinées s'étend une autre partie en forme

de pétale qui la recouvrehermétiquement. Si nous la soulevons,

nous voyons une etamine entre la division du calice et son oper-

cule qui sous cette forme déguisée est le stigmate fécondateur,

et ce qui contribue encore à la beauté de la plante, c'est le groupe

que forment les fleurs sur chaque tige, dans lesdifférentes phases

de la floraison c'est la touffe de feuilles en forme de glaive aceré

qui semble en défendre les approches.

Les Iris, dont 130 espèces sont connues, se repartissent sur

tout le globe à l'exception des tropiques ils embellissent tous

lessites depuis le bord des marécages jusqu'aux interstices des

rochers et aux toits des chaumières. Leur abondance jointe aux

nombreuses propriétés de leurs tubercules leur donnent une im-

portance plus ou moins réelle; les médecins s'en servent avec

succès, les charlatans en exaltent les vertus imaginaires les par-

fumeurs en fontdes essences de Violettes, les marchands de vin

en font du St-Péray, les épiciers du café les Ecossaisde l'encre

les Hottentots leur nourriture.

Les insectes qui ont été observés sur les Iris se réduisent à un

petit nombre d'espèces qui vivent sur l'I. pseudo-acorus.

COLKOPÏEHBS.

Aphthona cœruba. Gjll. – Sur l'Iris pseudo-acorus.
Lixus turhatus. Gyll. L. Iridis. Oliv. V. Spartier.
CnrculioIreos. Linn. Sibérie. Brez.



Mononychuspseudo-acori. Fah.– La larve se nourrit des fruits
de l'[. pseudo acor. et s'v transforme. l'erris.

LÉriDOPTÈIlES.

Ilydrœcia leucostigma. Hubn. – Les chenillesda cette Gorty-
nide et de ses congénères sont munies de plaques écaillcusessur

le 1.cr et le 12 segments. Elles vivent au pied des Iris et en ron-

gent les tubercules. M. llering les a observées sur li pseudo
acorus et le pumila.

Simjravenosa. Borkh. V. Saule.

DIPTÈRES.

Oscinis nigerrima? Macq. – M. Goureau a observé la larve

de cette Muscideminantles feuilles de 1'1 pseudo ac.

Agromyzanana. Meig. Mêmeobservation.

FAMILLE.

AMARYLLIDEES.Amarïllide.k. Rob. Br.

Périanthe supère, à begments tous pétaloïdes. Six étamines or-

dinairement épigynes. Pistil à ovaire infère.

Cette famille brillante, ainsi que l'exprime le beau nom d'Ama-

ryllis, réunit toutes lesqualités qui charment les yeux l'elégance

des formes la grâce du port l'éclat des couleurs ou leurs douces

nuances, en élèventles fleurs à l'un des rangs les plus distingues
du règne végétal. Souvent elles joignent à la'beaule la suavité de

leurs parfums; toutes semblent avoir quelque chosed'aimable ou

d'intéressant a nous dire. La Nivéolequi perce la neige à peine
aussi blanche que ses corolles nous annonce l'approche du prm-

temps. Le Narcisse penché au bord des eaux nous par:e morale,

en nous rappelant la triste destinée de l'insensé idolâtre de lui-

même. Le Lys St-Jacques nousreprésente dans toute sa splendeur
le signe vénère que portent sur leur robe les chevaliers de Cala-

trava et dont le pourpre sable d'or effacel'eclat des autres Heurs.



Parmi les autres sommitésde cette famille nous mentionnerons

l'Amaryllis Joséphine le colosse dont l'ombelle composée de

60 fleursgrandes comme le Lys a près de trois mètres de cir-

conférence,leLysdeGuerneseydonllafleurécarlalea a tant d'éclat

qu'elle trahit son origine exotique et qu'ellc accrédite l'opinion

suivant laquelle la présence de la plante dans cette île est due au

naufrage d'un vaisseau venant du Japon au xvii." siècle.

Nousciterons encore parmi les autres notabilités dont abonde

ce beau groupe les Crinum les Pancratium, les Aistrénières

qui brillent dans nos serres.

De cette famille nous n'avons à mentionnerque trois genres,

sous le rapport entomologique. Tous les autres paraissent être

rpspectés par les insectes,

C. NARCISSE.Narcissus. Linn.

Périanlhe hypocratériforme à tube droit et gorge couronnée

d'un godet. Etamines insérées plus bas que le godet. Ovaire tri-

loculaire.

Le nom de Narcisse denve de Nardjis on Arabe et en Persan.

Ce genre, composéd'un grand nombre d'espèces, la plupart

de l'Europe méridionale,a été divise par M. Ilaworth en plusieurs

sous genres, caractérisés ordinairement par la forme du godet, et

auxquels il a donnédes nomsle plussouvent grecs, tels qu'Ajax,

Ilermione, Hélène, Philogyne, Diomède, Illus, Ganymède, qui

sont de fantaisie mais au moinseuphoniques.

Parmi les espèces, qui ne connaît la Jonquille qui exhale un

parfum si suave le Narcisse des poètes, celui que Virgile et

Ovide ont nommé dans leurs vers.

ParaiutraAçptâdomorum

Ncircmilacrymaiii
Primafavisponuntfundamina

Géorg.4. 160.

Malafemntquercus,Naicissofloreatalm.s.

Egl.8. 53,



Peu d'insectes ont été observés sur les Narcisses.

HEM1PTÈBE.

Physapus ater. Degeer. Ce petit Thrips vit dans les fleurs.

DIFTEBES.

Merodon Narcissi. Fab. Cette Svrphide et la plupart de

ses congénères se développent dans les oignonsde Narcisse. Ilé-

aumur y a découvert les larves, une ou deux dans chaque bulbe:

elles sont ridées, cylindriques, un peu atténuées aux deux extré-

mités la tête est armée de deux crochets cornés, pointus, cour-

bés en dessous. Audessus de ces crochets se trouve une corne

charnue, fendueà l'extrémité. Plusieurs de ces larvesse sontméta-

morphosées dans les oignons mêmes d'autres n'ont passe qu'à
l'état de nymphe vers la fin de l'hiver. C'est au mois de mai

qu'elles prennent la formeailée.

G. PANCRATIUM.Pancratiim. Linn.

Périanthe infundibuliforme gorge à godet pétaloïde, cam-

panulé, à six dents alternes avec les étamines tuhe long, grêle.
Etamines insérées entre les dents.Ovaires triloculaires. Stigmate

entier.

Entre les plus belles Liliacées brillent les Pancratium dont les

fleursdéploient toute la pompeque peut atteindre le règnevégetal,
rehaussée par le charme de la grâce et de l'élégance. Diversiliées

en plusieurs espèces dont deux appartiennent à l'Europe niéridi-

onale, ces fleurs tantôt s'épanouissent sous la forme de brillantes

étoilesdont les rayons sont formés par les profonds sinus de leur

corolle; tantôt se groupent en magnifique ombelle dont se cou

ronnent des hampes élevées, ou se réunissent en somptueux cra-

tère dont le centreest décoré d'un faisceau d'anthères d'or sans

cesse vacillantes. Le plus souvent à cette beauté se joint un par-

fum où se combinentceux du Narcisseet de la Vanille. Dansl'une

des espèces la floraisonse termine par un phénomène singulier
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la hampe se courbe, devient horizontale prend une rigidité infle-

xibleet c'est dans cette attitude que la fructification s'opère et

que la graine mûrit.

Le nom de Pancratium, tout puissant, a été donné par Diosco-

ride, non à ce beau genre de plantes mais à l'Allium magicura,

auquel les Anciensattribuaient des propriétés universelles c'est

par ricochet qu'il est arrivé aux fleurs qui le portent aujourd'hui,

et qui n'ont que la puissance que donne la beauté.

Les insectes observéssur lcs Pancratium se réduisent à deux.

LEPIDOPTERES.

Glottula pancratii. Cyrill. Cette Apamide a la trompe rudi-

mentaire, réduite à un double filet grêle, la chenille est glabre,

elle attaque les bulbes et les feuilles du Pancralium maritimum.

La chrysalide est renfermée dans des coques de terre et enterrée.

Guénée.

Glottula encausta. Hubn. Ibid. ibid.

G. ALSTRÉMËRE.Alstroemera. Linn.

Périanthe irrégulier. Sépales disjoints inégaux onguiculés
les 3 interieurs plus étroits élamines insérées à la base des

sépales style filiforme; stigmate à trois lanières recourbées.

Les fleurs de ces belles plantes joignent à l'éclat et à la

disposition élegante des couleurs, la grandeur, la grâce et

une pittoresque irrégularité qui en rehausse encore la beauté.

Transportées des vallées de la Colombie, du Mexique, des

Antilles dans nos serres les nombreuses espècesy fleurissent

successivement presque toute l'année et nous voyons le Lys
des Incas affuble de son nom suédois, s'epanouir sur les

bords de la Baltique comme dans les vallées du Pérou.

Un petit papillonde l'Allemagne, porte le nom de ces plantes

sans doute parce que sa chenille en ronge le feuillage.

Haemilisalslrœmerella. Hubn. Cette Tineide a les antennes

aussi longuesque le corps. L'abdomen des mâles est terminé par



un bouquet de poils. l.a chenille porte un ecusson cerné et des

points verruqueux surmontés d'un poil. Elle vit et se méta-

morphoseentre des feuilles qu'elle réunit avec de la soie.

CLAfiSK.

LILIACEES. Liliace*. Bartl.

Périanthe ordinairement inadliérent régulier, à six sépales
ou six divisions. Etamines six, antépositives, hypogynesou
insérées au périanthe. Anthères ordinairement introrses, à deux

thèques. Ovaire triloculaire.

Aucune classe végétale n'égale celle-ci en beauté. Elle doit

son nomà la fleur qui est le type de ce don suprême, et cette

beauté, pour nous charmer davantage encore, se diversifie

sous toutes les formes que l'imagination peut concevoir; elle

nous présente toutes les modificationsde la grâce, de l'élégance,
du coloris, toutes les combinaisons de l'agencement en bou-

quet, en ombelle en panicule en verticille en corymbe. Elle

nous plaît par toutes les nuances de la seduction. Le Muguet,

l'Anthérie, l'Asphodèle, la Jacinthe, la Tubéreuse, l'Hemérocalle

la Tulipe l'Agapanthe, le Yucca, l'Impériale le Lis et tant

d'autres aimables fleurs, forment une gradation qui nouscharme.

LesLiliaceesne se bornent pas à être belles elles nous sont

précieuses par leurs propriétés, et elles varient également les

services qu'elles nous rendent. Nous y trouvons en plantes po-

tagères l'Ail, ses utiles congénères et l'Asperge; les habitants

des tropiques possèdent dans les tubercules des Ignames leur

plus grande ressource alimentaire; en plantes textiles, le Phor-

mium de la Nouvellc-Zélande fournit à la marine de l'Europe
une partie de ses câbles en plantes médicinales, la Salsepa-
reille présente ses propriétés sudorifiques, l'Aloes, ses vertus

toniques; il fait la base de l'élixir de longue vie, qui a trompé
tant d'espérances.



La plupart des Liliacées n'ayant qu'une végétation de courte

durée ne nourrissent qu'un petit nombre d'insectes.

FAMILLE.

SMILACËËS,Smilace.e. Bob. Br.

Perianthe inadhérent, à six divisions étamines hypogynes
ou insérees à la hase des sépales; anthères introrses. Styles con-

nés ou distincts ovaire ioadhérent.

Cette famille de F.iliacécs quoique peu nombreuse, comprend
des végétaux dans lesquels l'unité de composition s'unit étran-

gement à la diversite (le forme. Les caractères les pins irré-

cusables forment un seul groupe non-seulement de l'Asperge

potagère, du Muguetparfumé du Fragon épineux mais encore

du Smilax salsepareille et surtout du monstrueux Dragonnier,
dont le tronc atteint 15 mètres de circonférence. Jamais les

extrêmes ne se sont autant rapprochés que l'humble plante
herbacée dont la végétation a duré à peine un mois, et l'arbre

colossal de la vallée d'Orotava à la base du pic doTénériffe,

dont l'existence remonte aux premiers âges du monde contem-

porain du Baobab, qui non loin de là au Sénégal brave de

même l'effort des siècles pour le soumettre a la loi commune

Qui apprendra aux générations futures comment et pourquoi
le Muïuet et le Dragonnier forment un même anneau dans la

chaîne des êtres ?

Nous n'avons qu'un petit nombre d'insectes à mentionner dans,

cette famille.

G. MUGUET.Convallaria. Linn.(1)

Périanthe campanulé, à six lobes recourbés etaminesincluses;

insérées à la hase du perianthe ovaire non stipité, stigmate

petit, obtus.

(i) Lt nomdeMuguetdérivelie Miiscatus.La Noixété appelée
NoixmugucUe(SamuaiseetMénage.)



Rival de l'aimable Violette, le Muguetnous charme lorsqufî
dans nos coursesprintanières dans les forêts ombreuses, nous

apercevons ses jolies grappes blanches en même tempsque nous

savourons son odeur si fine. L'une et l'autre fleur nous plaisent.
Seulement la Violettese cache et le Muguetse montre; le par-
fum de l'une décèle des propriétés bienfaisantes, celui de l'autre

trahit un principe irritant. L'une est le symbole de la modestie

l'autre de la prétention de séduire.

Rien ne se ressemble moins que le Muguet et le Lis. FIne

nous faut rien moins que les savantes analyses de la bota-

nique et de la chimie pour nous convaincre des rapports qui
les unissent; mais l'instinct des insectes est d'accord avec la

botanique et la chimie et les mêmes espèces vivent sur le

Muguet et sur le Lis.

COLEOPTERES.

Lema merdigera. Linn. V. Lis.

brunnea. Fab. Ibid.

G. SCEAUDE SALOMON.Polîgohaium. Tourn.

Périanthe tubuleux, à six lobes dressés étamines inséréesvers

le milieu du pénanthe. Ovaire non stipité. Stigmate petit, obtus.

Cesplantes voisines du Muguet, de taille plus élevée, ha-

bitantes comme lui des forêts, sont également ornées de fleurs

agréables, mais dénuées d'odeur, c'est-à-dire du principal mé-

rite de celles de leur voisin.

Un seul insecte a été observé sur ces plantes

HTMÉSOPIÈRE.

Tenthredo trichocera. Lep. V. Groseiller. Suivant M. l'er-

ris, la fausse chenille vit des feuilles du Polygonatum niul-

tiflora et se transforme dans la terre.

G. ASPERGE,Asparagus. Linn.

Périanthe campanule, à six parties étalées au sommet elu-



mmes incluses insérées au fond du perianthe; ovaire non ti-

pile. Stigmate trilobé.

Les Grecs et les Romains mangeaient les Asperges comme

nous. Lespremiers leur ont donné leur nom, et ils en dis-

tinguaient des variétés sous ceux d'Orminon et de Myacanthon.
Les Romains en ont conuu les propriétés et la culture. Caton

qui en a traité dans ses ouvrages, sous ce dernier rapport,
conseillait de les planter parmi les roseaux. Athénée distin-

guait celles des prairies et celles des montagnes, et il pré-
ferait celles qui n'avaient pas été semées. Onrecueillait ainsi

qu'on le fait encore en Italie, les Asperges qui croissaient

spontanément dans les prés, dansles bois, commecelles que
l'on cultivait dans les jardins. La nature, dit Pline, avait fait

les Asperges sauvages afin que chacun les cueillit en tous

lieux, mais les loilà perfectionnées, et Ravenne les vend trois

à la livre. (1) Juvénal annonce des Asperges à Persicus, en

l'invitant à souper à Tivoli.

Asparagipasiloquostegitvillicamontamfuso.(Sat.XI.)

Je m'étonne que Brillat Savarin n'ait parle de l'Asperge

que pour raconter le fait suivant « On vint dire un jour à Mgr.
Courtois de Quincy evêquede Bellay, qu'une Asperge mer-

veilleuse pointait dans un des carrés de son potager; la nou-

velle ne se trouve ni fausse ni exagérée; la plante avait percé
la terre, la tête en était arrondie, vernissée, diaprée, et pro-
mettait une colonne plus que de pleine main.

« Monseigneurs'avança armé du couteau et allait séparer
de sa tige le végétal orgueilleux mais A surprise ô dé-

sappointement Adouleur! l'Asperge était de bois. »

La plaisanterie un peu forte était du chanoine Rosset, qui

(i) Sjlvestresfrerratnaturacorradas,ut r|tn8qurdemeteretpassun.Ecce
alliUsspecianhirasparagiHHavi'iinalernoshbnsrependitPl. hb. rg.



tournait à merveille et peignait agréablement. Monseigneurla

prit chrétiennement il en rit et toute sa cour en fit de même.

Insectes de l'Asperge

COLEOPIERBS.

Lytta vesicatoria. Linn. -V. Catalpa. Il cause quelquefois de

grands dégâts dans les plants d'Asperge. Goureau.

Lema asparagi. Linn. V. Lys. I! vit sur l'Asperge.
12 punctata. Fab. Ibid.

campestris. Ibid.

5
5 punctata. Ibid.

paracenthesis. -Ibid. Sur l'Asperge sauvage.

HÉMUTEIIB.

Penlutoma oleracea. Linn. V. Genevrier. H vit sur l'As-

perge en Lithuanie. Gorski.

IMPTKHES.

Tipula hortuluna. Linn. V. Graminees. La larve fait quel-

quefois les plus grands ravages dansles plants d'Asperges.
Ortalis fulminans. Meig. V. Cerisier. La larve vit dans la

tige de l'Asperge où elle creuse uue galerie puis s'étend jusqu'aux
racines. Bouché.

KAMIlI B.

COLCHICACEES.Colcbicace*. De Cand.

Périanthe coloré, étamines insérées à la hase des sépales,
anthères ordinairement extrorses, styles dictincts, ovaire inad-

hérent.

Cette famille doit son nom à la plante trop célèbre de la

Colchide, dont Médée composait ses poisons. Aussi commun

dans nos prairies aquatiques, le Colchiquey appoi lelesmêmes

qualités délétères cl il est d'autant plus dangereux que ses

jolies Heurs invitent à les cueillir, et qu'elles ne sont pas moins



malfaisantes que les feuilles et les bulbes. Ces ncurs pre-
sentent une singularité assez remarquable elles s'épanouissent
en automne sans tiges ni feuilles et disparaissent. Cependant

les ovaires fécondés passent l'hiver dans un état d'inertie sous

la terre, et au retour du printemps les graines se développent
et paraissent portées sur une hampe et accompagnées de feuillage.

Parmi les autres plantes de cette famille les seules sur les-

quelles des insectesont été observés, sont les Vératres.

G. VERATRE. Vehatrum. Tourn.

Perianthe persistant sépales oblongs, étalés; étamines a filets

filiformes; anthères unithèques ovaire à trois coques multio-

vulées. Stigmates petits, terminaux.

Comme les Colchiques, peu de plantes possèdent des qua
lités aussi énergiques que les Vératres. Poison redoutable ou

puissant remède, elles donnent la mort ou guérissent de nom-

breuses maladies. Avant d'être exclues de la thérapeutique
comme trop dangereuses dans l'emploi qui en était fait, l'es-

pèce à fleurs blanches qui croît sur nos hantes montagnes a

eté reconnue comme identique avec l'Ellebore des anciens

qui jouissait d'une haute réputation surtout pour la guérison
de la folie. Les philosophes en prenaient une légère infusion

pour se rendre plus propres aux travaux intellectuels. Il était

pour Senéque, par exemple, ce que le café était pour Voltaire:

la boissonspirituelle.
Le Vérâlre noir est très-rcinarquable par le nombre et la di-

versité des insectes qui viennent butiner sur ses lieurs; c'est

un bourdonnement incessant.

Un seul insecte, à notre connaissance, se développe sur les Vé-

râtres, c'est le Lépidoptère.

.\rgyrotosa rolandriana. Linn. V. Poirier. La chenille de

cette PlaUamidc ronge les feuilles a mesure qu'elles se déve-

loppent.



FAMILLE.

ASPHODELEES.Asphodèle. Bartl.

Périanthe inadhérent; sépales ou lobes hisériés. Etamincs

à filets libres anthères introrses, styles connes; péricarpe capsu-

laire.

Cette famillecomprend la plupart des Liliacées les plus con-

formes aux caractères de la classe et les plus remarquables par

la beauté. Il suffit de nommer le Lys la Tulipe la Hyacinthe,

l'Hémérocalle, la Tubéreuse, pour nous rappeler combien ils

flattent nos sens par l'élegance, la grâce des formes, la pureté

ou l'éclat des couleurs, la suavilé des parfums. Par leur splendide

parure ces herbes des champs des vallées, ont reçu la missionde

montrer l'hommeà quel point la Providencedivine veille sur lui.

Quelques espècesse recommandent par leur utilité. Le groupe
des Alliacées surtout occupe un rang distingué parmi nos

plantes potagères. L'Aloes nous fournit des sucs utilement em-

ployés en medecine.

C'est à cette famille qu'appartient aussi le Phormium textile

ce lin de la nouvelle Zélande, qui présente une fibre végétale

plus tenacequ'aucune autre et que l'Europe emprunte pour sa

marine à l'Océanie, en attendant que sa naturalisation nous en

procure gratuitement les avantages
Les insectes des Asphodeléesne sont pas nombreux et ne pré-

sentent pas un grand intérêt.

G. TULIPE. Tllipa (1). Tourn.

Périanthe à six sépales disjointes, en formedecloche, élamines

hypogyncs courtes. Ovaire à gros stigmate persistanl.

Lorsque Bousbecque ambassadeur à Constantinople et le

(i) CennmilérnedupersanTboulybanqui estdevenuTtilipan,TulpanH

Turbandontla fleura la forme,



savant botaniste Clusius deux hommes que le Nord de la

France s'honore d'avoir produits (1) dotèrent leur pays de cette

belle plante, ils ne soupçonnaient pas sans doute l'étrange
succès

qu'elle y obtiendrait. La fête mêmedes Tulipes qui est célébrée

tous les ans dans le sérail du grand seigneur, ne devait pas les

préparer au triomphe merveilleux de cette fleur qui plus que toute

autre a été l'objet d'un culte plutôt que d'une culture.

C'est qu'au charme de la beauté, à la grâce de la forme,

à l'éclat des couleurs à l'élégance des dessins il se joignait tout

le prestige qu'y attachaient la mode l'engouement la vanité.

Ces coupes charmantes qui faisaient les délices de Voltaire, du

maréchalBiron qui semblent forgées par le Dieu des arts,

ciselées et peintes par celui du goût; ne justifiaient pas

l'extravagance des transactions qui se commettait pour satis-

faire cette passion desordonnée. Le pri\ fabuleux donné pour

un oignou du Semper Augustu et la hrasserie de Lille échangée

pour un autre et cent foliessemblables (2) attestent l'enchante-

ment que cette Ileurproduisait surtout en Hollande et en Flandre.

Cependant comme tout ce qui est excessif la Tulipe vit sa

gloire s'obscurcir; elle fut négligée, délaissée, presque méprisée;

on méprisa sa beauté et elle put dire

Je n'aimérité
Nicetexcèsd'honneur,tu cetteindignilé.

L'on n'a observé sur la Tulipe que trois petits insectes.

HEMIPTERES.

Aphis tulipa?. – M.de Fons-Colombca trouvéce Puceron vivant

(l) Bnusbecqueenvoyadesgrainesà Clnsius(ï)eleeliise)en i5;7r>.

(al Unholland.indonnapournueTnli|ie36sentiersdefrnmenl 71dr-riz
4 haufsgras, 19brebisgrasses 8 porcsengraissés,9 iniudsdevn>4 tonneaux
de biere,s tonneauxif beurre,1.000livresdefrom.iï** Ut, des lululset

une*grandetassed'argent



en famille sous la première enveloppe des oignonsde Tulipe,
arrachés et conservés, au mois de novembre.

Leucanium (Coccus? Tuliparum.) Bouche. V. Tamarisc.

DIPTERE.

Cendomyia luscicollis. Meig. V. Grosciller. – Lalarve vit

dans les bulbes de Tulipe.

G. LIS. Lilium. Linn.

Périanthe à six sépales disjoints conmvents à leur hase

étalés dans le haut, munis d'une glande nectarifère. Etamines

hypogynes, ovaire prismatique, trigone

Nous venons de voir dans la Tulipe une fleur qui doit à son

éclatante beauté une destinée brillante, mais accidentée, une

faveur passionnée, mais de vogue et semblableà la popularité.
Bien au-dessus d'elle se présente dans toute sa noblesse sa

dignilé, sa majesté, l'admirable Lis dont l'empire sur les autres

flpurs est toujours le même, universellement reconnu dans tous

les temps et dans tous les lieux c'est lui dont le Sauveur des

hommesa dit qu'il a plus de magnificenceque Salomondans toute

sa gloire; et cette heauté a un attrait d'autant plus puissant

qu'elle est rehaussée par une noble simplicité et par une pureté

parfaite de forme et de couleur.

Aussi le Lis est-il le touchant emblème de la candeur et de

l'innocence; les Romains le regardaient aussi commecelui de

l'espérance.
Il partage avec la Rose le sceptre de la beauté réunis ils nous

montrent la charmante image du plaisir joint a l'innocence c'est

à dire du bonheur le plus pur.
L'un des plus beaux titres de gloire du Lis, c'est de figurer

dans !e blason royal de France, d'être le symbole de ce beau

( i) LenomduLis danstoutesIfslanguesmodernesde l'Europrdérivede
Lilninifn htm, rieLinonengrecrt deLalehenpersan.



pajset rester inséparable de son bonheur et de sa veritahle

gloire.

Parmi les insectesdu Lis le pins remarquableest le joli
Coléoptèrerouge que l'on prendrait pour une goutte de sang
sur un vased'ajbâtre.

COLEOPTERES.

Lema merdigera. Linn. La larve de cette Chrysomcline
dévore le feuillage et elle a l'instinct de se cou\rirdc sesdéjections.

Ahdominalis med. Sur le Liliitm hulbifcruin.

1IEMI1TÏRE.

Leucanium liliacearum. Bouché V. Tulipe.

G. JACINTHE IIyacuithis. Lmn

l'érianlhe infundibuliforme. a base ventrue; les &i\ divisions

liguliformes, étalées. Etamines incluses insérées au tube du

périanthe ovaire non stipité sliumale petit, tronque.

La faveur dont jouit ta Jacinthe orientale est fondée sur ses

fleurs charmantes de forme, et de couleur, groupées en élégants

bouquets, douées du parfum le plus suave et devenues par les

artifices de la culture d'une richesse extrême en variétés. Cette

plante gracieuse à la fois aquatique et terrestre flenrit non-

seulement dans nos jardins mais dans le boudoir des dames

comme dans le cabinet des savants. Toute l'Europe est tributaire

d'Harlem qui sait apprécier la Jacinthe surtout comme branche

de commerce.

Cette (leur a trop de grâce et de charme pour lui disputer le

nom poétique dont elle est en possession. Nous voyons en elle la

beauté, l'elegancc. la délicatesse de l'amie d'Apollonque ccdieu,

inconsolable d'avoir cause sa mort, voulut immortaliser au moins

sous cette forme gracieuse; noi,s ne discuterons pas les droits



qu'ont a ce nom la Dauphinellc Ajax et le Lis Mailagon en

faveur des lettres Al, Al qu'ils portent au fond de leur corolle

et qui expriment encore les gémissementsd'Hyacinthe.

FornmuqiieenijtiamLilia,si non

Pnrpiirensc"]orbine,argentmsessetin illis

Ipsesuosgerailusfoinsinscribit,et AI,AI,
Floshabetînscnpluiu.o.ae..)icnpum.

Ovide

On ne pourrait pas plus enlever a cette fleur son nom que sa

beauté.

Un seul insecte a été observé sur les Jacinthes, c'est le Lépi-

doptère,
Caradrina plantaginis. Ilubn. Cette Xocluclitc a la trompe

rohuste et les palpes ecartés l'un de l'autre. La chenille est

courte, ramassée, atténuée aux deux extrémités. Ellese renferme,

pour se métamorphoser, dans un cocon composé de terre et de

soie, et s'enterre profondément.

G. AIL. Auiuh. Linn.

Plantes bulbeuses. Fleurs en ombelle, accompagnées d'une

spathe membraneuse, l'édicclles inarticulés. Périanthe persistant,
à sépales étalés. Etamines insérées à la base des sépales. Ovaire

trisulqué. Stigmate tronque, ou capitelluou tridente.

Ce genre de Liliacéesprésente peu la beauté de sa classe, mais

il rachète grandement cette infériorité par ses qualités utiles. Il

leur doit unecélébrité qui remonte aux premiers âges du monde.

Plusieurs espècesparticulièrement ont acquis une grande popula
rite. L'oignon avait clé mis au rang des dieux de l'Egjptc, sans

doute en faveur de son utilité, et les Hébreuxdans le désert, avant

de recevoir la manne céleste, regrettaient non-seulementles mar-

mites pleines de viande, mais encore les oignons de l'Egypte.
Les Grecs recherchaient ceux de Corcyre et de Samothracc. Les

Romain chez qui l'on retrouve pour la première fois leur nom



français (V en faisaient comme nous un grand usage condi-

menlaire ut reconnaissaient toutes les propriétés médicales

d'une panacée. Les Français du mojcn-âge distinguaient les

oignons de Corbeil (21.Le miroton et la soupe à l'oignon sont

arrivés de génération en génération jusqu'à nous ainsi que les

mille autres combinaisonsculinaires dans lesquelles entre ce dieu

de la cuisine.

L'Ail proprement dit n'est pas moins connu que son congé-

nère, mais ses qualités plus prononcées ont de l'attrait on in-

spirent de la répulsion suivant lesgoûts. Les Athéniensen étaient

friands les Romains l'ahandonnaient aux appétits grossiers, et

Horace le comparait aux plus affreux poisons. Chez les modernes,

le nord le repousse le midi en fait ses délices. Dix navires pour-
raient à peine enlever toutes les gousses d'Ail qui sont apportées à

la foire de Beancaire. Sous le rapport médical, ses vertus sont si

nombreuses, qu'il est la Thériaque des pauvres, c'est-à-dire leur

remède universel.

Le Poireau ce mets maintenant si vulgaire, était employé par
Néron comme un moyen d'entretenir sa belle voix celui du terri-

toire de Tarcnte exhalait un parfum si expansif que Martial

recommande YOtcvlum c'omum dans une épigramme érotique.

lïnfin, l'humhle Echalotte s'étonne de devoir son nom à la ville

d'Ascalon et d'être un trophée glorieux de la première croisade

Insectes des diverses espèces d'AiL

COLÉOPTÈRES.

Anencodesrufiventris. Scop. V Spirea. Il vit sur les tleurs

des oignons. Schmidt.

Anencodesazurea. Meg. – Ibid.

Hrachycerus siculus. Dej. – M. Gbiliani a observé plusieurs de

(i) Columelle,quivivaitau \STïiècledel'èrechrétieuu?dit uppainmar-
BÎcamsimplicemquamvocaulLmiuiiriuruslici,eligne.

(s) Unvieuxfabliau,le ForgerondeCrei enfut mention,



ces Curculionites qui venaient de subir leur dernière métitmor-

phose dans l'intérieur de l'Ail. (Alliumsativum.I.inn.i

Lema brunnea. Fab. V. Lis. La larve ronge la feuille de

l'AUiumursinum. M. Perris.

LÉPIDOPTÈRE.

Rœrslerstammia assectella. Zcll. – Lachenillede cette Tiné'ide

est courte, aplatie, plus large en avant qu'on arrière. Elle vit dans

les tiges de l'oignon dont elle n'attaque que le parenchyme; elle

se fixe dans des coques à claire voie, fixées le loug de la princi-

pale côte des feuilles.

DIPTÈRES.

Eumerus ceneus. Meig. V. Orme. La larve vit dans les oi-

gnons dont elle atteint le centre.

Anthomj ia platura. Mcig. La larve de cette Muscidevit dans

les Echalottes. Les stigmates antérieurs sont épanouis en spatule
et bordés de dentelures. Goureau.

G. ASPHODELE. Asphodelus. Linn.

Périanthe à sépales connesà leur base, étalés. Etamines hypo-

gynes les trois intérieures un peu plus longues filets déclinés

vers le bas. Ovaire recouvert par la partie dilatée des filets.

Peu de plantes ont eu autant de renommée que l'Asphodèle

chezles anciens. Il était consacréà la religion il était l'embléme

de la puissance et, en même temps, de l'amour. De nombreuses

vertus lui étaient attribuées en médecine; enfin, il contribuait

à l'alimentation des hommes. Aussi a t-il éte célebré par les phi-

losophes, lespoètes, les naturalistes, les médecins, depuis Hésiode

jusqu'au moyen-âge.
Sous le rapport religieux il était considéré commeservant de

nourriture aux mânes. On le semait autour des sépultures.

Porphyre rapporte qu'un tombeau portait cette inscription « En



dehors, je suis entouré <leMauves et d'Asphodèles, et au-dedans

je ne renferme qu'un cadavre, Suivant Lucien les ombres des

mortels après avoir passé l'Acheron traversaient une vaste

plaine d'Asphodèles. C'était le mets le plus agréable aux mânes

des hommes vertueux.

A cette attribution glorieuse, cette plante joignait celle expri-
mée par son nom (Asphodelus, sceptre), d'être le symbole de la

royauté, et elle devait sans doute cet honneur à sa tige droite

et ornée, qui lui vaut encore aujourd'hui le nom de Verge de

Jacob. Suivant Théophraste, cette tige gracieuse, parée de fleurs

brillantes, était l'emblème des amours.

Quant aux propriétés médicales de l'Asphodèle elles s'éten-

daient, d après le rapport de Pline, à la plupart des affections

c'était une autre panacée. Enfin les tubercules de l'Asphodèle,

pétris avec de l'orge mondé,formaient un pain agréable et savou-

reux.

De toute cette célébrité passée, de toutes ces vertus longtemps

préconisées il ne reste que le souvenir. L'Asphodèle n'est plus
utilisée qu'en Sicile où l'on en mange les jeunes tiges comme les

Asperges dont elles ont à peu près la saveur.

Insectes observés sur les Asphodèles

COLÉOPTERES.

Thylacitcs asphodeli. Ramb. – Ce Charençonite se développe

dans l'Asphodèle.

Agapanthia asphodeli. Déj. Ce Longicorne vit sur les Aspho-
dèles.

LÉPIDOPTÈRES

Polia pumicosa. Hubn. La chenille de cette Hadenide se

nourrit de l'Asphodelus microcarpus; elle est rase à tête assez

grosse; elle s'enterre assez profondément pour se métamorphoser
dans un coconpeu solide de terre.



Solenoptera mcticulosa. l.inu. V. Cisle. La chenille vit sur

l'Asphodelusmicrocarpus. Rumb.

Triphœna orboDa.Fal). – V. Hêtre. Mêmeobservation. Ranib.

pronuba. Linn – Ihid.

Agrotis saucia. Ilubn. V. Bruyère. Ihid. Kanib.

Egira atistralis. B. V. Chine. Ibid. Ramb.

G. TUBEREUSE. Poltanthes. Linu.

Périanthe infundibuliforme à tube allongé, courbé et lobes

étales. Etamines insérées à la gorge du périanthe; ovaire loges

multi-ovulées; stigmate épaissi.

Aucune plante ne révèle son origine indienne autant que la

Tubéreuse. Dans la gracieuse souplesse de sa tige dans l'élé-

gance et la beauté de ses fleurs, dans la pureté de leur blancheur,

et surtout dans l'exquise suavité de leur parfum elle a quelque
chose de voluptueux comme les Odalisques; mais les delices

enivrantes dont elle nous fait jouir offrent des dangers elles

peuvent nous donner la mort.

Un senl insecte a été observe sur la Tubereuse c'est un

Puceron.

Aphis polyanthis, Linn. Tuberosœ. Fons col., Kallenb. V

Cornouiller.

G. PONTEDERIA. Pontedebia. Linn.

Périanthe infundibuliforme à tube courbé, hexagone, percé de

quatre fentes longitudinales; limbe à six divisions. Etamines

insérées à hauteurs inégalesau tube du périanthe. Ovaire inadhé-

rent. Feuilles généralement cordiformes.

Ce genre, ou plutôt la petite tribu qu'il représente, a singu-
lièrement exercé la sciencedes botanistes pour fixer sa place dans

la classificationnaturelle. Ses caractères présentent une sorte de

diffusion qui lui donne des rapports avec des plantes très-diffé-

rentes les unes des autres. C'est ainsi qu'il a éte rapproché suc-



cessivement des Asphodèles, des Narcisses, des Iris, des Comme-

lines, des Joncs, des Balisiers et même des Sagittaires; mais il

se refuse obstinément à toute assimilation, et réduit les classifica

leurs à en faire ungroupe voisin, maisdistinct,des Aspliodélées.
Ces plantes toutes d'origine exotique sont représentées en

Europe par lo Pontederia cordata des marais de l'Amérique

septentrionale, quenous cultivons dans nos jardins et qui décore

le bord des eaux de ses jolies fleurs bleues disposées en épi.
Un seul insecte a été observé sur cette plante. M. de Fons

Colombea trouvé sur ses tiges le Puceron, Aphisnymphéa. Fab.

CLilWE.

ORCHIDEES, Orchide*. Jus».

Perianthe irrégulier, adhérent, supère; de six sepales dissem-

blables les trois externes et les trois internes disjoints. Etamines

épigynes. Anthères introrses Pollèn a granules cohérents. Ovaire

uniloculaire. Stigmate formant une fossette visqueuse.
La celébrité des plantes de cette classe repose sur la conforma-

tion singulière et extrêmementdiversifiée des Heurs et sur les pro-

priétés des différentes parties de la végétation. Elleremonte àune

haute antiquité, même sans reconnaître parmielles, avecVirey, le

mystérieux Doudaïm, convoitépar Rachel chanté par Salomon.

Les fleurs, dont la corolle présente généralement un casque,

deux ailes laterales et une lévre inférieure, se modifient tellement

dans toutes leurs parties, que la classe ne contient pas moins de

300 genres depuis les explorations de Swarlz Blumenbach

Lindley, Petit-Thouars, dans les forêts de l'Amérique tropicale
et surtout au Chili. Quoique les Orchidées constituent une des

classes les plus naturelles du règne végétal par la structure des

fleurs elles se divisent en deu\ sections très-distinctes sous le

rapport de leur mode de végétation celles de la première ont

leurs racines dans la terre, et elles croissent dans les prairies, les

bois, les montagnes celles de la seconde sont parasites leurs

15



racinesse tixent dans1'écoiTedes arbres, cl leurs tiges, grimpant

commede flexibleslianes le long des troncs, s'étendent de branche

en branche, forment d'élégantes guirlandes et répandent sur les

forêts tropicales une beauté dont nous donnent une bien faible

idee ces mêmes végétaux plantés dans les corbeilles suspendues

en lustres au sommet de nos serres chaudes.

Les fleurs des Orchidées dans l'extrême diversité de leurs

modifications, sont souvent remarquables par la richesse ou la

dispositionde leurs couleurs, par la suavité de leurs parfums, par

l'élégance ou la singularité de leur structure. La partie inférieure

surtout nousconfondd'étonnement en affectant les formesanimales

les plus inattendues les plus fantastiques l'insecte l'oiseau

l'homme lui- mêmey trouvent leur caricature, bizarrerie qui a été

poétiquement exprimée par Catel dans son poème des plantes

Dieui avecquelplaisir,danstessentiersfleuris
J'aperçois,ôMeudon,ceravissantOphrys,
lnseclevégétaldequi[afleurailée.
Semblequittersatigeetprendresavolée.

Cessimulacres d'animalité paraissent n'avoir pas été étrangers
à la foi qu'avaient les anciens dans les propriétés aphrodisiaques
des Orchidées. Encore aujourd'hui dans tout l'Orient on croit,
commeau temps des magiciennes de Thessaliedont parlent Théo

phraste et Dioscoride que les bulbes diversement employés
donnent la faculté de produire les sexes à volonté (1) comme si

la Providence avait voulu laisser à l'homme la puissance de

détruire la loi la plus nécessaire au maintien de son espèce.
Les Orchidées, dépouilléespar la sciencemodernede ces vertus

imaginaires, nous fournissent cependant des substances utiles et

agréables. La fécule nourrissante et analeptique que leurs bulbes

contiennent en abondance est la base du Salep, cette gélatine

(i) L*bulbedel'annéeprochainemangéparunhommeproduitdelgarçon*
celui«ilpleinevégétationmangéparunefemmeproduitdesfilles.



éminemment alimentaire que nous tirons à grands frais de la

Perse et de la Turquie, quand nous en possédons tous les elements

dans nos Orchis indigènes.

C'est aussi cette classe qui comprend la Vanille cette espèce
sarmenteuse dont la pulpe des siliques exhale un parfum .sibalsa-

mique, si suave, si bienfaisant.

Insectes des Orchidées

COLÉOP1EBE.

Otiorhynchus ovatus. Fab.- V. Nerprun. Il perfore les graines
de l'Ophrys nidus avis. Laboulb

DIPTEBE.

Calliphora erythrocephala. Meig. M. Zeller

M-Zeller a observéque ces mouchesétaient attirées parl'Orchid

cariophora qui a l'odeur de la Punaise et dont elles sucent le

miel. Il en a vu une qui portait une production semblable a un

champignon. Cette production sortait de la cavité buccale Celait

une tige de pollèn surmontée d'un bouton qui s'y était attache;

plusieurs autres de ces mouches offraient la même particularite,

et elles portaient jusqu'à trois et quatre de ces tiges de pollen.

CLAf6E.

SCITAMLNEES.Scitamihiï. Bartl.

Périanthe irrégulier, adhérent, supère, soit simple, soit triple.

Etamines, 1, 5 ou 6, insérées au pourtour du sommetde l'ovaire,

ou au périanthe interne. Ovaire infère. Stigmate terminal.

Cette classe, dont le nom indique des plantes choisies recom-

mandables par leur beauté leur grâce leurs qualites, presente
en effet à nos yeux et plus encore à nos souvenirs à notre ima-

gination, le végétal par excellence sous le rapport des aliments

qu'il offre à l'homme sous les tropiques le plus remarquable

par la grandeur du feuillage, le pluscélèbre par les traditions qui

s'y rattachent le Bananier le Figuier d'Adam l'Arbre du

paradis terrestre, considéré par les uns comme l'arbre fatal de la



sciencedu bien et du mal par les autres comme celui dont les

feuillesont caché la nudité de nos premiers parents. Il nous rap-

pelle encore les descriptions charmantes du capitaine Cook, les

scènes délicieusesde Paul et Virginie qui ont enchanté notre jeu
nesse. Une autre espèce prêtait son ombrage aux sages de l'Inde

dans leurs promenades philosophiques. Son fruit éminemment

nutritif est si abondant qu'aucun autre végétal ne donne à la

terre un produit alimentaire qui puisse lui être compare (1). La

Banane fraîche a le goût de beurre frais légèrement sucré. On en

fait aussi de la farine et du vin.

Parmi les Scitaminees se range aussi le Gingembre, ce vif

stimulant qui aiguillonnel'appetit, ranime les sens, rend aimable,

donne de l'esprit, mais dont l'usage excessifdevient incendiaire,

frappe d'atonie tous lesorganes et rend imbecillesles malheureux

qui y ont cherchédes jouissances.
Acôtédu Gingembrese place leCuicuma,cetautree\citantdont

les Indiens font tant d'usage commecondiment, l'eniplojant dans

le Kari, leur célèbre assaisonnement et commecosmétiquea l'u-

sage des dames, pour embellir la peau et donner del'éclat auteint.

Enfin les Scitaminées comprennent encore les Balisiers dont

on ne vante pas les proprietes, mais qui plaisent par la beauté de

leurs Heurs.

Nous rapportons à l'espèce connue sous le nom de Canna

indka et cultivée dans nos jardins, un insecte Lépidoptère.

Nonagna cannae.Tr. Guénée. – V. Suieau.
/<^TT7T/7'

JI/
FINDKLAPREMIÈREPARTIE./c^ h f '*2\

(i) D'aprèsl'évaluationfait*parM deHumholdl,un tVirâm<Iecentjnèlr^i
carrés danslequelona planté&oBananiers,rapport d,niiV^-ty,tofclmra
enpoidsdesubstancenourrissante.Cemêmees^ueâr lerram.seméenhU ne
donneraitque3nlivresdegrain d'oùM deHumboldtconclutque]«produititt
Bananesestà reluiduFroment(sousle rapportdelasubsUuceiiutritiveet duter-
raincultivé)comme155esti à cflmdespommesdeterre,comme44està f-



TABLE ALPHABÉTIQUE

DES PLANTES MENTIONNÉESDANS L'OUVRAGE.

Agaric, tp*

Ail. ïîii

– oignon. ail

– ursitmm. 2-;j

– êchaloUe. m

Aira. no

ÀLGLBS 8t>

Alisma. Ul

Alstrémerc. ma

Amaryllidées. 20r>

AndropogOTiées i'i»

Aroidées. 138

Arundinacées. 1 64

Asperge. ili

Asphodèle, iii

Avenacées. n«

Avoine. 178

Blé. 185

– rampant. 194

Bolet. ion

Brize. ns.i

Brome. 178

Butome. t3T

Butomées 137

Byssoides. 89

Paau P«nri
Callacees. HJ

Canamelle. sos

Caricées. H7

ClIAHPIGNOS. 90

Cladonie. 1^

Colcbicacées tuu

Cretelle. 172

CRYPTOGAMES. 81

Cyperacées, 1 u

Cypérées. 114

Dactyle. 176

glomerula. 176

Eh me. 19t>

arenarius. t9h

Exsifèbes. 203
equisétacées. 12*
Festucacées iti

Fétuque. 176
natans. 177
cespitosa. 177

– phœnioldcs. 177

– lluitans. 177

Flouve. 16
l'OlCEBEb. 110
Fucacees 90



Fuligo. 192

Glcjhacees. us

Glycérie- in

Gonet. m

Graminées. UO

HÉLOB1ÉES. 129

HÉPATIQUES 119
Hordéacées. 179

Honqxie. 1 64
Hydne. 113
HrDHOCIIARlDbES. 127

Hypodrys. Ilï

Imbricaire. m

Iridées- 304

Iris. 904

pseudoacorus. 305
tvrate. 184

vivace. is5
Jonc. 200

– su pin us. 201
– congloméra lus. 202

JUNCINÉES. 800
Laiehe. 147
Lemnacées. 12g

L~f.~r~
3100

Lenticule. 129

I Lirhénacées. »a

^LlHACÉES. 210
Lis. 318

bulbiferum. 2)9

Lumle- 193
maxima. 103

Lycoperdon. too
Mais. |5«

Mélique. 179

MONOCOTYLED01NES. U7

Mousses. 1 4

Muguet. il
Narcisse. iO7

Nayadées. mnn

Ophrys. 2*7

Orphrv-5nidusmavis. SS7

ORCHIDÉES. as

Orge. 29R

marin. 297

Orizées. t.>3

Pancratium. iiio

– manlime. 209

Panic. 163

Pani£ée$. 163

Paturin. 172

Phalaridées. 1S6

Phalaris. 160

PHANEROGAMES. 187

Pliléole. 159

Phragmite. 1(>4

Polypore, I 08

– versicolore. no

– fomentaire. 1100

– odorant. 110a

– unicolore. 11

– ferrugineux. 111
– étailleux. mt

– amadou\ter. 111

– du mûrier. Ml1

– du bouleau 111
– du hêtre. 11!

– du tilleul. lit t

– du peuplier. 1

– du cerisier. m

– du pin. Il*

– du sapin m

polyslicum. U»

Pontederia -i^1

Polame. u»

– lucens. ''î*

– nalanb. J*

– pactinelus lu



Polaoiogétontfes H3s

Préle. tti

Riz. 13.1

Sagittaire. i.t.î

Sceau de Salomon. 212

Scirpe. H5

maritime- H6

Scirpées HJ

SC1TAMINÉSS. 247

Scolopendre. i2i

Seigle. 191t

Smilacees su

Sparganium. 130

nutans. 1 li

ramosum ui

Sparganlnm simplex litif

Spliœrie. 100

Stratlole. lis

Triglochi». 136

maritime. l.>ô

Truffe. loi
Tubereuse. m
Tulipe. si'>
Typha. uu
Typbacées. 1S8
Ulvacées. sa
veratre. an
Vulpin. i bu
Zostère. 131
Zostérées. ru

Hilk-lmp".LPanel
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